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SIEGE DE VIENNE. 



li'£tfP£R£UR ëtait toujours plus ëbranlë} tout C6 
que Erini lui disait ëtait d'accord avec ses désirs ' 
et ceuiLdePimpëratrice : le grand écuyer, frappé 
des désagr^mens qu'on éprouverait sur la rive 
gauche, au milieu de Parmëe en déroute, cotU'* 
tnençait aussi à pencher pour l'avis du cointe 
Zrini ; le comte Harrach et l'éréque persistaient 
avec fermeté dans leur opinion, et le dernier, 
avec d'autant plus d'instance, qu'il ne pouvait pas 
se défendre des soupçons qu'il avait conçus contre 
la fidélité de Zrini. H ne se permit pas de les 
manifester en présence du jeune chambellan et 
tant de grands personnages ; mais il insisjUi av«c 
force , ainsi que les comtes flarrach et Stahrem-^ 
berg^ sur la nécessité de suivre la rive gauche clu 
jQeuve. Ils devinrent même si pressans, que 

m. 1 
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rempereur en éprouva un sentiment désagréable; 
il croyait y voir une contrainte que l'on voulait 
imposer k la liberté de sa résolution, et bientôt 
il congédia tous les seigneurs présens , non sans 
quelques marques d'humeur, eu leur disant que 
dans une heure, il leur ferait savoir ses ordres. 
Locsqu^ils furent sortis y Tempercur rappela le 
comte Zrini , qui, étant le plus jeune, ailiit^édé 
le pas à tous lestautres; Zrinise retourna promp- 
temeut; le moment décisif était arrivé. Tempe- 
reur lui était livré saus témoins* ; 

— Ombre de moii père, génies protecteurs 
de ma patrie^ vepez à mon secours ! se dit-il in- 
térieurement ; fortifiez mon trop faible cœur dans 
celte beure importante ! et il s'avança. 

•^ Je suis bien aise qu'ils soiéht partis, dit 
Léopold; je vais à présent réfléchir seul avec toî 
#ur le parti le plus prudent; toutes ce> opinions 
divergentes , appuyées de molife ^ws vafcur et 
cependant «mises en avapt avec tant d'importance, 
•|ie font quiçm^ jeter dans de.noxiyeUes iucertitu-^ 
4<^s et m'6ter la . clarté du j n^eaiQpf^ 
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«^Ce que votre majesté daigne dire , répondit 
ZrinI 5 prouve sa profonde connaissance du cœur 
humain \ cependant j'oserais répondre sur ma 
vie de la fidélité et de la sincérité de ceux qui 
viennent de sortir , mais.... 

— Oh! certainement, interrompit l'empereur; 
mais tu connais le proverbe, autant de iéten y 
autant d'apis. Allons, il n'y a plus là quela tienne; 
répète-moi encore tous tes moti& en faveur de la 
rive droite , moti& qui , je te l'avoue , me parais^ 
sent assez raisonnables. 

— Sire , }e suis confus d'une aussi grande fa- 
veur ; un jeune homme sans expérience osera-t>- 
il...^ peut-il., .. 

— Cet accès de modestie te prend bien 
subitement 9 interrompit l'empereur en sou- 
riant , il me semble qu^en présencre de c<'s 
messieurs tu soutenais ton opinion avec plus 
d'assurance. 

«—Oui 9 sire, je Pavi)ue; il me semblait que 
moi^ dévouement pour votre majesté, compen^ 

•s, 

«»lt les année» qu'ils ont de plus que moi. Il 
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aurait voulu ajouter ma fidélité ^ maïs il n'était 
pas encore assez avancé dans l'art de la dissimu-^ 
] ition pour que ce mot pût sortir de fia bouche 
dans ce moment Ta. 

— Je te crois, Zrini, dit l'empereur , et je 
suis bien aise que ces deux jours de retraite tWnt 
donné le temps de réfléchir et de te connaître 
toi-même. 

Zrini s'inclina sans répondre y et l'empereur 
reprit l'entretien ; toutes les circonstances ^ toutes 
les raisons furent répétées; Zrini en avait encore 
une foule d'autres à alléguer; il s^y était. tropbien 
préparé; les dispositions de Tempereur étaient 
Ëivorabies , ses adversaires s'étaient éloignés. Il 
parlait avec chaleur ; il peignait le voyage sur la 
rive droite comme si ftcile^ si commode; il évi- 
tait avec tant de soin de laisser paraître l'ombre 
la plus légère qui aurait pu obscurcir son tableau, 
que l'empereur en (ut pénétré; il se voyait déjà 
en sûreté àLiatz; il était du moins convaincu 
qu'il y coucherait dans la nuit du lendemain. 
Zrini avait remporté la victoire. L'empereur était 
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décidé à suivre la route qui devait le livrer à soii 
ennemi y et son sort et celui de tant de millions 
d'anies étaient entre les mains du jeune et per- 
fide £ivori. Cependant Zrini frémissait malgré 
lui d'avoir réussi. Les mots tcrrilâes de traître , 
de parricide, retentissaient dans son àme. Léo-* 
pold avait été plus qu'un père pour lui, et loin 
de coivîevoir la moindre défiance , il paraissait 
satisfait de ce <jue cette longue lutte était termi- 
née , et de ce qu^on pouvait enfin s'occuper avec 
certitude des préparati6 du départ. Sa sérénité 
contrastait d'finé manière frappante avec la 
sombre inquiétude qui se peignit si subitement 
sur la pbysidnotniè dû comte ^ que l'empereiur 
s'en aperçut; Zrini venait de tirer le cordon de 
la sonnçtte, et de donner l'ordre au chambellan 
de service de faire avertir le grand écuyer qu'à 
six heures du soir , les chevaui devaient être 
prêts à toutes les postes ^ sur lai grande route de 
la rive droite du fleuve / chemin que sa ma^ 
jeslé s'était irrévocaUemenl décidée k suivre. Le 
chambellan s'inclina et voulut sortir; mais tout^ 
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â-coup Znai fit un mouvement inTolontalre 
comme s'il eût voulu le retenir; le chambellan le 
regarda avec surprise, et Tempereur très ëtonué 
lui demanda: — Zrini^ qu'as-tu donc? 

Zrini se recueillit. —Ce n'était, sire, lui dil-il, 
qu'une idée passagère, ce n'était rien du tout. 
Partez, baron de Guttenstein. Le chambellan 
«ortit. 

— Mais , dit encore l'empereur , tu me parais 
bien singulier , tu deviens tout-à-conp sisouibre, 
•i abattu...» 

— Âh ! sire, le malheur de tout un pays^ le» 
catastrophes violentes qui ébranlent toutes les 
institutions, l'ouvrage de tant de siècles, qui 
montrent à l'homme son néant et le pouvoir de la 
destinée, ne sont-ils pas &its pour attrister, pour 
abattre les plus courageux ? 

• — Oui , Zrini , reprit Léopold avec fermeté , 
mais non pas le vrai chrétien ; il sait encore, 
dans de telles conjonctures, conserver la paix de 
son ame , en s'humiliant sous la main de Dieu 
et sous sa toute -puissante volonté; il est con-> 
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vamca que pas nu des dicteux de sa tète ne pent 
tomber , sans le consentement de son créateur.^ 
Ne me parle pas de la destinée , c'est une concep- 
tion païenne ; et- même les plus sages parmi les 
anciens^ ont reconnu qu'une main toute-puissante 
gouverne le^'|porteIs. Mais laissons cela , il est 
temps que je me rende auprès de Tlmpëratrice; 
elle est probablement réveillée, et je veux lui 
apprendre avec ménagement les mauvaises nou- 
velles que nous avons reçues^ pour éviter qu'elles 
ne lui parviennent de matiîére à lui donner trop 
d'émotion. : ' 

A cet iustàuti 1« potié'sWvrîtj et Pimpfî- 
ratrîce elle-même, pâle. comme la mort, les 
yeux pleins de larmes, se présenta appuyée sur 
une dé ses 'femmes. -^âerâit-il vrai? s'écria- 
t-elle< Quoi! les Turcs sont déjà à Fischausen , 
et nous devons songer k partir aujourd'hui? 

L'empereur fut.conslerné en voyant qu'elle 
savait déjà ce dont lui-même voulait l'informer. 
— Non, dife'il d^uu t<m pi(ô|^re à la calmer, je 
ne crois pas que les Turcs soient à Fischau- 
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sen , mais i\ est vrai qu'ils sont bien près de 
nous. 

-^iVh l }e sais tout, on en a eu la nouvelle ce 
matin à cinq heures; notre armée est anéantie ^ 
nous sommes perdus ! Dieu nous punit bien se-* 
vërement. 

«— On a été bien imprudent, madame, de vous 
donner des nouvellea aussi effrayantes et aussi 
hasardées; j'allais me rendre auprès de vous pour 
vous apprendre la triste véiîté, 

«^ Gomment aurait-onpu me cacher cesbruits^ 
dit l'impéralrice en versant des torriens de lar^ 
mes , toi^it le palaia en retentit ^ toute la ville est 
livrée au désespoir : qu'allons nous devenir? o{^ 
irons-'nousî 

"^ Nous aUons à Lintz, madame, toutes lès 
mesures sont prises ;^ nous partons ce soir, à six 
heures., 

-^Comment déjà, ce soir? Grand Dieul et 

m^&enfans? 

— Il n'y a pas un moment. à petdre. 

-« Hélas ! je ne le vois que tropj mais mQi;^ 
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dans l'état où )e suis , ce6 mauvaises routes sur la 
rive gauche les supporterai-je? 

— <• Ne craignez rien^ madame 5 nou» suivions 
la grande route. On a songé & vous procurer 
toutes les aisances possibles ; une fois k Lintz y 
nous y serons en parfaite sûreté. 

— Les Turcs viendront bientôt nous en cha^ 
ser^ dit Timpératrice; une fois que Vienne sera 
en leur pouvoir , ils pénétreront partout ; et 
eomment cette ville pourra-t*«eIlé résister , sana 
armes ) sand garnison ^ avec des remparts dé- 
labrés? • . 

Toutes ces doléances afiligeaient ^empereur ; 
ses yeux se tournèrent sur Zrinî, qui était resté 
dans l'embrasure d'une croisée , avec tous les 
in^ces de la plus violente agitation intérieure-. 
-*- Sors y mon cher Zrini > lui dit-il $ laisse-moi 
seul avec l'impâatrice. Le comte s'inclina en si-* 
lence, et s'approcha de la porte; Léopold le 
rappda, et lui dit avec attendrissement : — 
Adieu , mon ami ; qui sait quand nous not)s ire-» 
verrous l 
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Le cœur du jeune comle était prés de se bri- 
ser. — Ne m'est-îl donc pas permis d'accompa- 
gner votre majesté? dit-il d'une voix étouffée et 
tremblante. 

— Comment! dit Léopold^ tu voudrais noufi 
accompagner dans notre fuite? Nous avons trop 
peu de place dans nos Voitures» 

— Oserai-je vous suivre k cheval? balbutia-t-il 
d^une voix qu'on entendait 1) peine. 

— Tu ne le pourl'ais pas ; nous allons trop vite« 

«-* Oh! oui, stre, je le pourrais, 

^^ Non y non , mon bon ami y s'écria Pempe*- 
reur; tu n^«s pas bien; il y aurait du ^danger 
pour toi. Jç t'àime trop poiir vouloir exposer 
ta^anté^ ta vie; je te remercie deton déVouemettt^ 
et je te-kiis gré de ta bonne intention. 
. — ^ ph! mon> Dieu! mon Dieu! s'écria Zriiii , 
ftoéanti par la bonté du monarque , et cachant 
son visage dans ses deux maiiiSé - 

-^ Mais qu'as*- tii donc? lui dît encore Léo- 
poid ; tu parais vraiment malade. Est-^e le mal-*- 
heur de ton souverain qui t'affecte à ce point ? 



DE VIEKWE. îl 

Je reconnais là ton excellent cœur. Adieu , mon 
Zrhii , mon enfant ; qne Dieu te prenne sous sa 
sainte garde , et , si nous devons ne plus nous 
r<*voir,... Il lui serra la main, et une larme s*é- 
cliappa de ses yeux. 

C'en était fait de Zrîni; il était vaincu. Hors 
de lui, il se précipite aux pieds de l'empereur. 
Cel ui-ci , ne sf doutant point de la cause de son 
émotion , voulut le relever : — Remets-toi donc , 
mon ami, je t'en prie, lui dît-il. 

— Non, non, s'écria Zrini d'une voix ef- 
frayante; non, sire, point de cette bonté. N'em- 
ployez pas cette auguste main pour relever de la 
poussière uii criminel. 

— Que dîs-tu, Zrîni? tu perds l'esprit! 
Zrini restait muet , la tête baissée sur ses ge- 

noux^; 119 tremblement convulsîf agitait tous ses 
membres. 

— Venez, madame, dît l'empereur effrayé, 
en présentant la main à l'impératrice $ ce pauvre 
jeune homme est dans le délire ; un tel spectacle 
n'est pas Êiit pour vous. II la conduisit dans on 
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appartement voiain ; mais il revint tout de suite* 
Zrini était encore dans la mfime. attitude ; Léo- 
pold coorut à lui 9 et s'efforça de le relever. — 
Mon enfant 9 lui disait- il avec tendresse , ne te 
laisse pas abattre ainsi^ sois un homme , ne crains 
rien ponr moi. Mais tout-à- coup , le comte , se 
relevant brusquement , jeta sur Tempcreur des 
yeux hagards, en sVcriant : — Crai^ez tout : \e 

suis un traître , sire ; ne prenez pas la route de la 

< 

rive droite* 

— Tu as vraiment perdu la téte^ s'écria l'em- 
pereur^- persuadé que &ini était tombé subite^ 
ment dans^ un accès de démenée. 

-— Non y non, sire ; \e ne saia que trop ce que 
je dis* Au nom du salut de votre majesté, de 
vcfire auguste âtmiUe; au nom du salut de l'em- 
pire, ne suivez pas la grande route; le malheur, 
la captivité vous y attendent; la perfidie vous y 
ccQdduisait. 

L'empereur recula d'un pas. en regardant Zri- 
xkif qui était retombé à genoux , et dont les traits 
bouleversés paraissaient effrayans*,^ — Que s^nv* 
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fient ces propos? dit-il d'un ton grave et lent. 
N'est-ce pas vous, Zriniy qui m'avez conseille 
de prendre cette route , comme la plus sûre et 
la plus commode ? 

— C'est. ••• c'est moi-même, répondit Zrini 
d'une voix étouffée , en laissant tomber son front 
contre terre. 

-^ Et vous me conseillez à présent de ne pas 
la suivre ! 

-^ Je vous en supplie , sire , je vous en coa- 
jure! Oh! suivez la route gauche* hâtez-vous de 
passer le Danuhe ! 

— Pour aller trouver mon armée en déroute ! 
dit Léopold avec une douleur amère. 

— Tout est préférable à la grande route !•••. 
Hé viemient/iU s'approchentl... Votre majesté 
est perdue , si elle ne passe pas sur l'autre 
rive. 

«- Us viennent ! Qui donc? s'écria l'emperenr. 
n commençait à trouver trop de suite dans les 
propos de /Krini , pour croire plus long- temps 
qu'il fut dans un accès de déHre , et se rappela 
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tout-^à-coup les avertissemens de Stabreniberg : 
— Qui vient? qui s'approcbe? Parle, malbeu- 
reux. 

— Je ne le puis y sire , ]e n'ose parler ; mais 
j'ose avertir voire majesté du danger qui la me- 
nace, et je le fais au péril de ma vie. Gardez- 
vous de céder aux perfides conseils que je vous ai 
doanés ce matin ; ne suivez pas la grande roule! 

— Je veux savoir ce qui m'y attend î ??pli- 
quez-vous, Zrini , je vous Tordonne , dit l'empe- 
reur avec une extrême fermeté. 

— Que votre majesté me fatsse abattre la tête 
comme à mon père ^ dit le çomie ; je le Qiérite 
plus que lui ; je n^ dirai jrien de plus. 

L'empereur recula encore. -^ Quoi i tu serais 
un traître ! dH-il avec une profonde douleur , toi 
que j^aimais comme mon propre fils ! 

-1- Je suis un monstre d'ingratitude, s'étrist 
ZrÙQi j étouffé pr s€$ sanglots , et agité de vio- 
Uns mouvemens convulsiâ* 

-^ Namm€3s-voi- voa fiM»npUoes, je veux les 
(BOxmaUre. 



Zrini r^ala QiHe^. 

— JMa parole impêriale^rantit votre vie; mai» 
Bommez-moi rôa complices» 

Q n'oJHiol pomi eacdre de réponse. L^arae de 
Léopoldélatt en proie auix^plua douloùretti com- 
bats, entre le courroux^ rindignaiîon, Tattache^^ 
jaent pour le mailienreux qui s'était perdu , et 
ttoe profende pi^té. Son ton. se radoucit iwroloïi- 
tairement, en cherchant «ncoriî à exhorter le 
eoupaUè, maikrepentantZnm. Zrlni restait taii*r 
}QUTs raitêt et iiiimoi)îte« 

«-<* Ué bien ! dit enfin renipâreur irrité^ jeune 
itiseiisé'9 que le soîrt que tu t'es préparé retombe 
sur la tèteJ B lira le cordon ; le chambelUu pa-^ 
rut. -^ Qu'on Ëisse venir Tpffiiâer de h. jffotdt ^ 
luixim rempeiseu£# li arriva bientôt*' Ziriui étisit 
encore dans la même posture. •H-* Capitaine, dit 
Léopold, voilà votre prisonnier. Puis ildéiouruia 
les yeux de l'infortuné dont Taspcct lui dédbirrait 

L'dflicier degatde-était slsurpcis^siconsleruru 
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s'approcha du comte ^ cpi se leva vivement , Aé-^ 
tacha son sabre, et le présenta au capitaine* 
L'empereur avait le visage tourné vers la croisée» 
Zrini héâtait à parler, Léopold se retourna* — 
Sire, s'écria Zrini, je meurs sans regret; vous 
serez sauvé. Que Dieu vous protège ! 

Une larme brilla dans les yeux de l'empereur ; 
il fit un signe de la main* — 0>nduisez-le dans 
son appartement (dit-^il), mais sous bonne garde;' 
votre tète me répondra de ce prisonnier. Son 
oourrouj^ avait cédé ; mais son cœur était pro* 
fondement blessé d'une telle ingratitude. Zrini 
et l'oiScier sortirent du cabinet. Us n'avaient pas 
encore atteint l'appartement de Zrini, qui devait 
lui servir de prison , qu'une voiture s'arrêta de-* 
vaut le palais : le générai Gaprara en sortit, 
monta rapidement l'escalier, et demanda, de la 
manière la plus pressante, ime audience du me* 
narque. 

U arrivait de l'armée , et fut admb à l'instant 
laièoït auprès de l'empereur.; Son rapport con- 
firmait 9 mais ep atténuant leur gravité, les mau* 
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Takes nouvelles arrivées le matin. L'empereui^ 
apprit, avec vtùe ex^trléme satisfectionr^ que sou 
infanterie ' marchait en bon ordre sur la rive 
gauche , se rapprochant de la capitale.^ qu'une 
petite partie de la cavâlerile avait fait* des pro- 
diges de vakuf • Gapràra avait perdu si^ bagages ; 
Biais cette perte lui avait paru peu de chose, en 
comparaison de celles qu'on avait pu prévenir. 
L'empereur envoya à ^Instant même chez l'im- 
pérMrice, poiir lui fiiirepart de ce rapport rassu-* 
rant. Lemoment du départ était tqp}ours fixé pour 
le' soir 3 mais les communications secrètes que 
Gaprara fit à l'empereur donnèrent plus de poids 
aux insinuations obscures et vagues de Zrini. On 
avait des indices sûrs que Tékélr et le grand vi- 
sir avaient osé £jrmer le projet téméraire de 
s'emparer de la personne de l'empereur : il fut 
donc promptement décidé qu'il passerait sur 
L'autre rive du fleuve ^ où son année couvrirait 
son voyage y et où il n'y avait rien à craindre pour 
sa sûreté. • 

Léopold envoya prçmptement au grand écuyer 
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les ordres nécessaires pour que tout fut disposa 
sur la nouvelle route qu'il voulait prendre , en 
révoquant ceux qu'il avait donnés une heure au^ 
paravant. Oîi envoya des courriers; une grande 
activité régnait dans les écuries et les remisedim^ 
périales ; dans l'intérieur du palais on était oc- 
cupé a faire des paquets. Quoique le rapport'de 
Caprara eût diminué la terreur , il restait assez 
demoti& de consternation, et ce qui Taugmentait 
était la profonde tristesse du souverain ; on avait 
remarqué que ses yeux étaient encore humides 
de larmes. On sut bientôt dans toute la ville les 
mouvemens qui avaient lieuaupalais, et qui indi- 
quaient un prompt départ. Le découragement , 
ainsi queLéopoM l'avait prévu, ne tarda pas alors 
à s'emparer de tous les habitans. On croyait l'en', 
nemi aux portes de Vienne, et chacun cherchait k 
sauver tout qu'il pouvait, ne fut-ce même que sa vie. 
Léopold avait donné un autre ordre qui coû- 
tait beaucoup à son coeur , mais que le bien- de 
l'état rendait absolument nécessaire ; il en avbit 
trop appris par Zrini lui-même et par Giprara , 
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|Kmr rester à mttitié^ chemin , et couvrir le crime 
de ce }eune homme qu'il avait tant aimé, du 
manteau'âe son indulgence et de sa génërositë; 
le monarque devait tout savoir, tandis 1{ue Tarn! 
paternel aurait vonln tout cacher, tomt pardon- 
ner;' mais l'empire ëtait en danger, tout autre 
intérêt dut setàire* Le grand-maréchal fut charge 
de saisir à Pinstant^ même les papiers du comte 
Zrini, et de 1e$ remettre à Peiiipéreun Le comte 
de Màrtihtté suivit donc Tofficier qui avait coti- 
dnit Zrini prisonnier dans ses appartemens; il 
trouva ce malheureux dans un état affreux ^ voi- 
sin de la démence; il remit machinalement la 
clef de son secrétaire. Sa pâleur , son désespoir 
inspirèrent tant de pitié au comte Martinîfs , 
qu'il ne lui fut pa$ possible d'employer toute la 
%évérité usitée en pareil cas', et lorsqu'il' apporta 
les psrplèirs à Fempercùr, il ajouta qu'il croyait 

I 

nécessaire d^ehvoyer tottt de suite un médecin 
auprès '^pflfi^ortïrilei*. * 
' LéopÂId^yritles papiei's san^ répondre un mot. 
JSfartinhs^tëmarqua^^ue sa'iiiâiri tremblait en leé 
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prenant, et il fut convaincu que c'était pIutAC 
l'état xle Zriiii qui causait cette émotion à l'empe- 
reur , que les dangers qui le menaçaient. A peioe 
le grand maréchal fut7il sorti que L^éopold fit ap- 
peler son premier médecin, lui ordonna de se 
rendre immédiaiçment chez le comte Zriai , et 
de lui faire promptement un rapport sur la situa- 
tion de œt infortuné» 

Tandis que tout eela se passait à la cour, 1» 
ville. furésentait le tableau de la plus grande cons^ 
ternation. Les phis courageux jusqu'alors eom-^ 
mençaient à désespérer; dana toutes les maisons 
on empaquetait ou on cachait les objets les plus 
précieux. Madame de Yolkersdorf était telle- 
ment bouleversée qu'elle ne voulait écouter au-- 
cune représentation , aucun conseil de l'ei^pé- 
rience; elle n'avait qu'oae seule idée. celle de^ 
partir , de sortir de la ville , quoi qu'il pût 
arriver. EUe était persuadée quç nidie part eH^ 
n'avait à craindre des maUK aussi grands xpie 
ceux auxquels elle était exposée en restsmit à 
yienne* En vain madame de Praisiiig et Ca- 



tberine cherchaient i la calmer , à lui repré-^ 
jienter les dangers auxquels elle allait se livrer; 
elle ne voyait y elle n'exKtendait que des Turcs 
mettant tout à ièu et à sang dans la ville , et di- 
sait qu^ellé préférait même chercher un asile 
dans les flots du Dauuhe, que de rester dans k 
ville* C'est. ainsi que par sçs lamentations et ses 
angoisses die augmentait Tembarras et.les inquiér 
tudes de qenx qui l'entouraient*. Mais que devint* 
elle quand sa vieiUe femme de chambre se préci- 
pita toute jeffarée dans sa chambre , et lui apprit 
que la cour allait partir ^ que les voitures étaient 
àéya en mouvement et commen^ient à traverser 
la ville pour passer le fleuve et se diriger sur 
Konnenbourg; que tout le monde était rassemblé 
dans les rues et versait des pleurs^ faisait enten^ 
4re des gémisseme^ ; que l'impératrice était pâle 
comme ua ^ectre et avait les yeux pleins de 
lamxes ^ enfin que l'empereur^ tout aussi agité-, 
s'efforçait néanmqîns de conseryer un visage se-^ 
rein , pour ne pas.ôter toute assuirance à^3es su-* 
jets } mais qu'ils n'avaient plus wcune espérance» 
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Dèê <{iie madame de Volkersdorf eut apprU 
ces tristes nouyelles^ il n'y dul plus aucun moyen 
de la retenir à Vienne 5 elle déclara qu'elle vou- 
lait partir. Mais elle-même ëtatt incapable de 
songer aux moindres préparatiFs; il fallut qne 
Gitberine s'en occupât , qu'elle fit les paquets , 
donnât des ordre» aux gens, et prît toutes les 
mesures ni^œssaires pour se procurer des cbe- 
vaux. La poste ne pouvait plus en fournir; toutes 
les familles qui tenaient de près à la cour s'^Statent 
bâtées d'en demander ; beaucoup ëtaient' em^ 
ployés i transporteries effets de l'empereur et de 
Set suite, le trésor, les collections, etc. Tous les 
charretiers , tous les voitnriers dont les attelages 
n^'avaientpayëlé mis- en réquisition pour les tra- 
vaux des tvmparts les avaient loués à des p*îx 
énormes, et le soir on n^mrait pu trouver à 
Vienne un seul cheval disponible. Catherine fàt 
donc'betireuse que sa mère n'eût pa* renvoyé à 
Glamm les ^atre vieux cberàux qui l'avaienl 
amenAi Vienne; il-fifint seulement remettre ett 
fjfTtlre Fântique toiture et lés harnais usés* 
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eut dît qu'à mesure que madame de Vôlfcersdorf 
perdait la tête, Catherine |)re^ait plus de courage, 
avait plus de prévoyance. Elle aurait préfôrtf 
rester à Vienne; tout ce que madame de Praising 
avait dit à cet ëgard Pavait convaincue ; elle £rë- 
niissâit des embarras incalculables , impossibles à 
prévoir auxquels elle serait exposée en fuyant 
avec une femme âgée , saisie de terreur, et deux 
domestiques tout aussi frayés et maladroits ^ 
mais voyant qu'il était impossible de retenir sa 
mère, elle ne voulut pas encourir le reproche de 
s'être opposée à ce qu'elle se mît en sûreté, et 
d'être la cause que Ton n'eût pas pris un parti qui 
lui déplaisait, mais qui peut-être était le meiU 
leur : elle tâdia de se persuader que c'était la 
•volonté de Dieu qui se manifestait par la bouche 
de sa mère; elle implora avec confiance sa poil-» 
santé protection ; elle lui demanda des Ibtces 
pour supporter elle-même tous hts dangers de 
èette fmte, et le» épargner à sa mère. Celte (èr^ 
▼ente prière et sa touduihte césig&atiou lut ^i&r 
nérent en etkt un calme et une activité admictr 
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ble$. Madame de Plraising ^tait surprise de voir 
avec quel ordi^e^ quelle sagacité, elle s'occupait 
de tout ce qui pouvait être utile h sa mère , tan- 
dis que celle-ci ne &isait que gémir, et lasser la 
patiaice de sa fille;. 

Cependant la joùmëe avançait; le soleil venait 
de disparaître derrière les montagnes , et la nuit 
eommencait déjà dans les rues étroites de Vienne^ 
l'obscurité augmentait encore l'impatience et 
l'inquiétude de madame dé VoUeersdorf , lorsque 
madame de Dunerwald arriva. Sa physionomie 
toujours si calihe et si sereine était renversée ; sa 
mère elle-même en fut effrayée, et Catherine, qui 
portait la cassette de madame de Vblkèrsdorf, 
dans la voiture , s'arrêta et regarda Julie d'un 
œii inqui^ ; celle-ci lui fit signe d'éloigner k 
baronne; Catherine sortit^, visita les malles 
placées dans- l'antichambre, puis appela sa mère 
comme pour lui demander quelques ordres-, 
et lorsqu'elle la vit ranger eUe-mème , elle s'es- 
quiva et rentra fiirtivement dans la chambre 
de madame de Praising» Dès ^e celle-ci la vit 
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reparaître y elle lui dit : Mon cher enfant ^ nous 
ayons de mauvaises nouvelles ; les affiiîres vont 
de mal en pire; les avant- posteà ennemis ont 
dëja passe laLeytha; (i) on voit, des tours de la 
ville, la flamme et la fumée des villages auxquels 
ils ont mis le feu. Après demain au plus tard ils 
seront sous les murs de Vienne ; une troupe de 
Tartares a d^a poussé jusqti a Beriholsdorf ; ils 
y commettent les plus affreux ravages : chaque 
minute donne lieu à des rapports de plus eu plus 
a£3igeans« 

— Grand Dieu! qu'allons nous devenir? s^é- 
cria Catherine. 

— Nous devions nous y attendre , reprit Julie, 
et cela^ ne doit pas nous surprendre ; mais j'ai 
encore une autre nouvelle à vous apprendre, qui 
vous touche de plus près , et qui ne vous sera 
point agréable. 

—«Mon Dieu ! serait-ce de Varsovie? dit Ga- 

< • » -• 

therine en pâlissant. Madame de Dunerwald ne . 

t 

(i) La Leyiba , pelite nyière qui se jette dans le Danube. 

ni. 3 
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put a*^pècha!4e a»l»ire , en la^pnl qnt^k fn^ 
mièse idléei de Calktaûitt éteià po«r SAlieihi. 
-»«*Ken^ na obève anûe, je ne sait, mil im la» 
Bokigae, et son» douift^QB y est. feit titoqoiUè;; 
œ qve >'ai à Toas apprendae eoaceineioapenâaiit 
queiqu'ua que Touaaonaaîi^ tD&0 paiiîealiére* 
neat : die raconta, alon toufeeila Ihma oiiailîfr 
peur s-erapaftr de la penraxiQ de l'empeadiir, 
loif^'il :qui$tefai L\SîeiiBe» 

-p^ AmsuQDl^île séuwtldk.CklIienwiéPitwairr' 
blant. 

-ft-Noa4 boifll a pofseonii oolre monarchie 
d'un tel malheur; il n'a paa pennia 910 nbire. 
ptflmx' âQ«yeraiii>tanili&t a«.pc«mir/dù km «cniels 
eoqeMÛa, ipakbil a'iO». est peai frlliu. Uai peafidfi) 
s'élit empaa^. de la confiance de l^ampeaenav et 
Pavait détesBiin^ i se candve i Liniz 9 «tt aoinaiit 
la grande route sur la rive droite y .oài EaUendiâi 
use enbuseade detcoupealëgènes, elTqipcaçbe 
des hordeajiavtacfa su celle contef tteprotûreque 
trop que ces bruits étaient fondés. H est &cile de 
deviner qudest oàmj^à:^ de^QiaiCQVi areff ses 



VéApéië» qM le éhêtis^'H, n'a vôtiltr s^m âéSé^. 

-— Lai-inème ; depuis ce matin 11 est aux drrèW; 
se^^^ë^et9é&a^hih.V}3i cômY^l dhaâ^^ stMe- 
a^à^î&pl^'A&iktàûtè, et ^é'a t^éll^iiletil! pl'é- 
civile ^^^èêpi%'^fi!àiy^^ éétêlè]^ 

profonde clouleur. 

cber de lui, pas même son valet de cbanibifê', ce' 
sdétWiP^du'^iillè'tffiàftl^ (^tâ' ddlVehf le 
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• * 

—(A Dieu! et il est seul^ a^iidq^]^,. dît 
Catherine ayec désespoir y il ne fallait plus/qu'tti| ] 
tel malheur dans ce-jour fun^eitel^ËUe peimî^.i'i 
Ludmille^ au sort qui Tattendait» — ^.Et qpeçfessMr 
t-on de lui? reprit-elle après un moment; 4^; 
silence. ...•._ 

— C'est ce qu'on ne sait p^s encore. L'eoipe- 
reur en partant adonné ordre .au comté de Marr 
tinits de &ire les enqnètes ; mais «on ajoute^ qi^'il 
paraissait fort ému, et qu^ila enjoint :au ^^a^dr . 
maréchal d'user de ménagemem envers ce Inal- 
heureux* 

« 

— Oh ! sûrement il les mérite, dit Catherine; 
non ^ il est impossible que le comte Zrini sent 
aussi coupable; il est incapable. de comnikettre . 
un crime. 

—•> Comment y dit madame de Pt^ing, la.> 
haute trahison n'est- die donc pas un çijiniç?. nç^ 
Toukit-il pas livrer la personne sacrée de If em- 
pereur entre les mains de ses, eimemis ? etjui 
noire ingratitude ! quel nom^lui donnefjç^-y^s? 

— Mais comment cette trame a-t--elle.^^' d^ , 



iM«mtfl»l déiiiiildk' Catdierine en éludant dt 

•n ^'@'etti^ei{a'onnesaît''pas encore avec cer- 
^lAiit , dfà JaKel Mon mari m'a dit que c'était le 
bèttile 2MM^Ild«mèp9e qui' en avait fait l'aveu à 
l'empereur au ^dernier moment; il le tient du 
setuséliire du <x>mtè Martinlts. 
' ' -—Et le edmte Marttnita peut-il le savoir ? 
• ^^-^Gertàinement : d'après les 'droits de sa 
charge, c'est lui qui exerce setd la juridiction 
^ns lé peJais de- l^m'pereur. 11 trouta Léopold 
'daiiS'ùiletgraMe A'gi(ation ^ après une confërenct 
avee KriAi 'i et Pemp<^eurlui a tout confié. ' 

«— Il n'a donc été dénoncé par personne? dit 
Githerine un- peu pilufsirassurée. Vous voyez donc 
htenqu^iln'e^t ni aussi méchant, ni aussi cor- 
rompu qu'on le croH^ il peut avoir lété séduit, 
égaré , eÀtfatoé un èa^statit , mais àon * cœur n'est 
poittt «KidultL; ilaurait été incapable d'exécuter 
le cirime dont on PavaH'chargé, et il a préféré 
se dénoncer lui-m^oie. 

— Ah! zna jeune amie^ dit Julie, il parait que 
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■ fi'' Jtf'mni'i l<4eiiiiÂ'MMao^tafiift*i 

vous n'ôtes pas Ja première que je rMbWMlMr- 

/P'»«#ffV?PF«^«{ft'>lftftRiten»t -ri!, 15a..,.! 

— ^t q«e croysJMîSfMfiï«Wfife»Aïpi»B«W'? 

.plicW^etCie^ç.. ..,, ., ; , ;.,. ,;, ^,^ ,..;, 

le criée ,4p /efffç|»e|ÇB, ^'(^r^^)^ l)Mfajlh ^i 

— Mais qu'est ce que V«lll{)«e40t' pmkfiikfe 4» 



DE TiE51i£« 3l 

f»^<3ei(ta'4 flcii£?ihoit ésfitst^ eë qv?i doit; 
ae»<futt..l«i Mm ^piésaâfvfmt^ it cbanknmier à lu 
iiKHMl^ tmnibè «eii père* 

-HOkf^iidrDk»! klàmorf! V<k^€athë^ 

«•^ ie voi» «oÉiprendlé »* ma ébdré Gitli^rlne\ 
dit kaa^Une ik Pnâiitigiett oè taâoyoiasant'; vbtre 
a<mr iii'iafe^e^ ia {Aw pédonde piiHf $ ce mak 
heureux ZiiÉS af«8sî j la ÉaÂmé sËadbhit Faroir 
desUoë k UAtantre loi4>$ âa tMHPriftreiast iDMvdnL- 
pue de» aol&'dAàt : Péâi{>èiéiir clDt41métoe ki 
fittrèUfAda dt k tie^ a» lut rebdia jamais la U-*- 
bery. 

-* Oktiioli^'iMm') rempëreuif ne voudra p&$ 
le ùiofémmmiw^ Atmmmà comme Un fils. 

--» Ceatioe^^oit Mgmeater aon indigtiatkmi 
•^ Mak> vQM)r v#li«taAée iâdrioiië (ju'dUe i^ddre 

n n'éUU paarbesditi deéetlè eabortatSôn* €ià* 
llii^î^fB savtoîl bku 4tn ceMb uodtdHe n'jtailfto 
de uattirc 4 éU« communiquée à aa inèrey mai» 
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dle-mème était accablée de douleur et craignait 
de ne pouvoir la surmonter. Si madame de Vol* 
kersdorf eût été moins occupée d'elle-même et 
de ses inquiétudes y elle aurait pu s'apercevoir du 
changement qui venait de s'opérer chez sa fille. 
Le calmcy la sérénité qu'elle avait montrés jusque 
là y avaient &it place à une profonde mélancoKe; 
ses larmes coulaient involontairement, dès qu'elle 
croyait n'être pas observée , et Zrini y avait 
presque autant de part que Ludmille. 

Enfin f midgré toute la confusion que madame 
de Volkersddrf avait îetée dans les prépanÂifs du 
voyagé , la grande voiture se trouva chargée et 
attelée devant la maison à huit heures du soir ^ 
et le moment. du départ approchait. Catherine 
était descendue pour voir si tout était en ordre; elle 
remontait reacalier et se trouvait^ dans la grande 
antichambre^, la lueur dos flambeaux que Ton 
agitait dans la rue autour de la voiture , éclairait 
cette pièce et projetait sur les parois et sur le 
{4af6ndy Tombre des grilles dont les croisées 
étaient garnies. Cet aspect présentait àl'imagi- 
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nation frappée de Gatherine, Fimage de la priaon 
où Tépoux de sa sœur devait traîner désormais 
une longue yie , dans le plus affreux isolement. 
Elle croyait voir cette noble et beUe figure flétrie 
par le malheur ; elle voyait cet infortuné chargé 
de dudnes, ét^idu par terre dans le coin le plus 
obscur; elle pensait à sa sœur j dont le bonheur 
terrestre tenait à cet homme ; elle tremblait en 
songeant au moment et à la manière dont Lud- 
mille apprendrait le sort de son malheureux 
époux V peut-être par la rumeur publique, et au 
moment où sa tète serait déjà tombée sur Pécha* 
&ud. Elle aurait fait volontiers les plus grands 
sacrifices pour lui épargner un pareil désespoir y 
et pour adoucir le sort de Zrini; mais elle sen- 
tait que tout serait inutile. Elle s'était rapprochée 
de la fimèire pour essayer dé se calmer ^ avant de 
rentrer chez madame de Praising oi\ sa mière 
l'attendait ; elle essuyait ses yeux pleins de lar- 
mes et forçait ses pleurs à retomber sur son cœur 
oppressé par.tant desentimens douloureux. Tout 
se réunissait pour le briser : cette fuite , le mo^ 
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nwjRt 0hék Ait 9^ ^wlt»»Jlë<rfHibéfte»aiftiw 

^iêk kli tMMftt^itlâoigMiÉenlde^uiébrtfe 

4Mit trèl 1ni« : A>î-)e rbokwwr dië pariar À 

irès eiErajf^. Uo iKMiàe etiiffe dcn âgttv é'MM 
liôUe $>rte et «amassée^ en caètilaie{;rte , por- 
tani une «tûoriM mw^ai^ke , ottint-le mantoM 
.(]ai9t il 4tât 9Hr(9i»fpi » et «e hmM!!!» à «es 

yeux. 

— Je »uu Catherine de Votteivdoift ^iHrile 
en tremblant ^ niaw qui éie»*¥0a8? 4|ae Hie vou- 
ie^voua? 

' -^ Vous n'avez ^iiift!^«atei|dtt piio^oM^ mon 
npn^ymadenuMseUeçmaisjevooA'Ieditai. Ava«t 
tout^: 90i;Q»ies-fiQU» ^enk? PecioMe M .})6«Ml 
nQU3 entend ? 

Gath^ine*. tPujimrA i^ua eflQnyee, r # g îM r <fa 
autjo^r d'elle. -^ f(oii«i sqpMniîft leobi dM^^lej 



éprouvait un fréim«seiiieot géaëraK 

— Uo nom bien malheureas «ans doute^ ivMis 

étranger n'inspirait pins de crainte. >||i49:«iné- 
fiance, il est aocm^jJ^i^et^rfillMI^^^^ljestpri- 
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mettre uâ crime, mai8*Hrop fiSbIe pour être 

rertueux. ^ ' 

* GfttkenÀe était profbiidâBient'émue;^!^ es- 
swja des làjrmesy et dk : — ^ Oui, son coeur est 
bon, mais-il a rait son malhear etcehn.....'£lle 
n'acheva pas ; le nom de sa sœur expira sur 'ses 
lèvres. 

— n n'est que trop vrai , et c'est Ce qui m'a- 
mène ici. Sachez que mon infortuné maître^ Vest 
ainsi que je continue à le nommer, quoique Je 

m W W 

ne soisplnâ à son service ^-inâis, tant qu'il ézis«- 
tera un Zrini , je hii serai dévoué àe cœur et 
d'amé, sachèequémOn maître, le comte Zrînt, 
est venu ce caatin chez mofi-; r)%ahitë dans la 
Lëopoldstadt , .près du port de Tabor; il-m'a 
remis une lettré pour sd sœur', la prîticcsSe 
Hëléi&e Tékéli', et m'a donné une cotnmis'sîon 
pour voils. ' 

— Pouf moi r et Mlf^urdlièi ! 

— Oui, mademoiselle. Il parait qu^il avMt le 
pressentiment de son sort , et peut-être avaitr-il 
déjà le dessein d^ fiiire ses aveux it remp^tren^. 



Il m'a iadii^ ?otre desietire , m'a parlé dr tous 
sous des rappolrtf bien t^n4r»s , jet.tn^a ImtfHiieDt; , 

teuîr 1^ ^i^^ Çt fUfe T<ms ea9^e9i bgM^idMi 
secours ou desoonseiU d'uti jb$iQii|iole.^î]abea^[) 
coup ^ouncH : ]e; mmde , e( qui» a c(u^q{i)e ex- 
périence, de vous offrir, à tous, la sœipr de; 
T^^àf^m»^ yjiflfî^amp > ^es seir^ice^M m(in dé- 

U^ a. p^sé 4:2api,, Il nia; sûi?^^ 9.^9S ll^ ^fnii^rs 
instaus de la liberté dont? i); ajimi !. si'éçm Catiie- . 
riae vivemetitltou^^^e. 

7W- Je m?ét&is^ proposé , çcua^ii^pa l^ljsdbLUtdi 9 
de Tenir déjà ce matin auprès de yp|i^ ; );e $9^^^ . . 
qfie les mqniens étaient pressons ; n^ais^^çn ^n- 
tijafit dans; la iTÎUe , j'ai: appris subitement la 
tc^bl^ noayiéUe.de l'arrestiijticm du comte. Pai . 
couni au palais ; j'i||u^is voulu remuer ]e cvâ et ^ 
la terra pour pai^yenir i le yoir, et je croyais en .; 



/ 



âm^hftÊkmtètn h |dii#téfètfei) ^^^ êf^ï» tiê' lé ^ 
ç^HMt pasj Il-y M^W 1^ UMieîi'' teii itôilés, el^ 

iAiilii^««âib^|Hrftt>iifikr â^<^^ à'ti^'>folférëéM> 
Ul fl>y flflrt^ ftwte <<irtt» ■yfîfcii. ^ lAW f l tt t r 

rîai &ire pour lui | )'aî voulu du moins to l fWitt^ 
pb&EM4'tté'iib«M«^.'1^'9ttÂtU^ îfytflt^iiti^ 

— . Comment cela seraii^l^pbèlfflilë^T' 

frf^ ÏKrè atf «emteZrmf; poit^lil} ol^dhiif 
nies^cevr^l^'))lilè^^êttè-^iiir>8tt<d^^ «<l 
nM t«mier(fittëÉft<r p^ è^it^adléf ' 1^ 

mbik ëgâtd;' Biaià^ oëminent à^cInarë^i^W^^^^ 
frétttr «yûinèHè^ à^ ma ptiWtë'àfsitt^'fMil^ 
vow nii ntircr pflryemr «ose lettre eii TOHlrVBreleT 



pâ^vei^iiMip jiteii^e ipi^Ii|aaL iiialàms 8 

^ Gfeii'oillgnfanpt-pDsnUfty madeuoiaBttay.m 
cMsmafafe^ tt)ai&'}«aM^ae^TOiH^jâim&{ttrf^ 
peiii|»b dmMiiw iMMre^ à iD^quai n'». dji «nimè ! 
votre câfllkeitS!i»la.nMitB âesk llèikffliOiigey pÉi' 
où VOM devWffbiAseov ua. fwKantt vtttiidf»riàl 
vfitfl^poftiim imi» deinflBihw'la chajBJté^^amJitMc 
cHampAiie^dnMiWilMii TOftneJ^lseipMftnailattp'. 
de YjtttMmpw IL ]b<recB«ra> anrec tdulai Ift/ câtf ^. 
riiii;e| Iflidaeelë poaoblba^' 
^ Mais comment reconnattatt^oeawtidiaBt?; 

au}i]i9ia,4ii btSakit«f^V^ej4<$;Afer jmwlU Qiié1« 

KdbchvidbLaxaiVdiqpaiiik.Ciail» 
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d'abord auprès de sa mire ; mais^ sous uû prë- 
texfe'relatif ail èépaitt , elle sut se procurer nue 
demi-hèure de solitude dans sa chambre/et elle 
l'employa à'éerire i sa sœur iout de 'qui s'âait 
passé 9 en .lisant de tous les méuttgémenisy en lui 
offrant toutes les consolations qu'elle put imagi- 
nier. Elle osa lui donner l'espoir que peut-être 
Zffinîpourtait encore être sauve* Elle connaissait 
le cœur de sa sœur et la fermeté de son caractère ; 
e&e espéra qu'elle ne s'abandonnerait, pas à im 
dése^oir s^ns bornes; elle-même ne pouvait 
pois renoncer entièrement 4 nourrir quelques 
espérances Hen vagues et bien incertaines. Après 
avoir cacheté sa lettre avec soin , elle retourna 
auprès de sa mère et de madame de Praising, poiir 
htter enfin le départ. 

Tout était prêt : les bottes,- les caisses , les pa- 
quets étàitat entassés dans la voiture; les deux 
vieux laquais y armés comme le jour de Parrivée 
de- la baronne, étaient près de la portière. Ca- 
therine fit 'de tristes adieux aux' dames ^de la 
nmison ; ceux de madame de Volkersdorf furent 
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krefe et précipites; la nuit augmentait son effrois 
Enfin elle;entra dans sa voiture , où* Catherine 
et sa femme de chambre eurent peiné à trouver 
place, tant elle ëtait encombrée. Les deux do- 
mestiques grimpèrent sur le siège , le vieux co- 
cher. Thomas , en guise de postillon , faisait aller 
les vieux chevaux , et l'équipage se mit en mou- 
vement assez vite pour sa pesanteur, et prit le 
chemin dé la rué de Carinlhie. Arrivés près du 
temple et du cimetière de Saint-Ëtienne , nos 
voyageurs rencontrèrent déjà quelques obstacles : 
plusieurs voitures qui débouchaient des rues ad- 
jacentes, pour suivre la môme route que madame 
de.Volkersdorf^ une foule de piétons chargés de 
havresacs et de paquets , et dont le nombre tou- 
jours cix^issani devenait visible à la lueur des 
flambeaux des voitures. Alors les rues de Vienne 
n'étaient pas encore éclairées par des réverbères. 
Au mifieii de (iette foule, on n^ avançait plus que 
lentement y et madame deVolkersdorf, qui s'était 
d'abord un peu calmée en se sentant rouler, com- 
mençait à se désoler^ craignant de ne pas arriver 

III. 4 
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,;vjaiff pçur ^9$)}re^ s^vi^i^ldle «jvalLâaoil œtei 
}{i t^tç 4 la pQrti^r^ ; ^ lui piMiottiâi qu'elWàih 
ra^ept )>^n|6t bprs d^ k confiisiori i|ui ei^caivait 
.leoie i^jc^e; vm^i» au coBlfl^nL, kneiâevenàîk 
.plus éMroiie.» ei deruBmplwawttonjoaKs da^nta^ 
de nouveaux ^uîpagie», qui oheRlMâdntiSflt» 
auci^a o^q \ -péti&xi^r dans la. filcidâs isoihuies 
et dea charlota àç tisgagfe çtt ^taieut d^. en 
m^rel^. Q n'eftii pafl.élé' poasibile depeeudare^ckes 
mesurça de pQlii^e.dfla^ ùsi tpcmeiiâ de tcoàbfe; 
le^ ocK^er^ se "di^u talent^' juraient ^ sc^ disaient 
4les iûjunss y et paraî.6sâifiut pnès d'en Tebtr. aux 

mato^f V-ot^ouriië àugmouUûtk obu&aiûB^etla 
lueur y^tcillanle dea flamfaeatiic ne. semit Kfsik 
montrer la feule ^ a^.presaait. EDfiii:OA.anika 
au.bpjut de k ru^ eti.p^itf^ élcf^lte^.caitett.iitea 
batilii^us à^ W^fi, autiquîl^3 q^^ T^it^aittieeUe 
place d^puia If^ pççtt;,fi^. cfigide de.^ rSku^nm 
Içm (^e la TojurTi^o^ge^ s^qui^ kquqlk on paba^aits 
ttue arcade si r^9rJré$S|i<m'U y a à pfeiiieflases 



de jfistCé {K)a» une vditiire^ La longue ûh des 
équipage* foi olSSfgêe de ^nrréter pendâtil uftë 
greade demi-heeréf leâ iroitureï ne passaient 
que Tune après l^utire, tandia que le tumulte, 
les mveetivea^ les querelles , ka^eris des getxs k 
pied y tôujotirs peèa* d'âtt^e écrases par les che^ 
vaux, ajoutaien(l/i4a frayeur, que rendaient piuis 
flirté encore i tout leabralfs diters efl pettrassu-» 
ninàqni cirouiàieat de^loutespiaKs, et &isateiit 
croinidre de trouver BfofyM^ de diffietdiifs & p(mt^ 
améè là nbaréh^ hiA^a dé k yili« que datiS Yin^ 
térievr; Gatherke entèudiait dire & dkàque ins^ 
tantiqiMI, dflu^leilkob^tttg de là- Léépblst^dt et 
eutve les'pmts , to désàtûtt' et k dëlt^âe ékâkW 
i ïtàt épmlski^^ oii pttfliit de Tdîtttres fëttVerst%fe 
et hiiéée^i de cavtfHéi's^fëtô en bâsdëlt^f^f ittùû^ 
tures , de genë Meiteéa, éf^à^y mêi xxiëàxe^ et, 
ce qut'ëtiiitettcdi^'phiaeflhiyattt', d^'viltages'en 
Ifeu; La CMhpa^i di$aitM9li> étiSk fay^éé j lea 
Taitanes , ^joettatiMoDr ^ <M^à dté àpët^^^h 
du Kahleubetg, el'pl^ieiil^y^Tflbge^ str^ ^àrht 
droite sôtit- la proie de!) flafiâm^é 
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Catherine aassi , effrayée par ces récits , com- 
mençait à perdre courage ; cepiendant elle s'eSbr* 
çait d'empêcher sa mère qui était jplus morte que 
vive de les entendre ; elle lui parlait sans cesse, 
cherchant à détourner son attention , à la conso- 
ler , à la rassurer y à lui donner enân des espé- 
rances qu'elle n'avait pas elle-même. 
M Les : voitures étaient encore à la même placç^ 
lliorlqge de Saint-Etienne avait déjà sonné dix 
heures^ ^ et celle où l'oUigeant inconnu avait pro- 
mis à Catherine de l'attendre près de la Tour- 
Bouge était passée ; elle ne cessait d'examiner si 
dans la fqule elle ne découvrirait pas un men- 
diait; aucun ne s'offrait à ses regards : peut- 
être fatigué d'attendre s'était-il éloigné ; peut-être 
dans la foule des voitures n'avait-il pas reconnu 
la sienne; peut être enfin, comme on le savait 
attaché à la famille Zrini j s'était-on empressé de 
l'arrêter? Toutes ces aheniatives augmentaient 
l'impatience et la crainte de Catherine. Sa lettre 
qu'elle tenait toujours à la main semblait la brû- 
ler : les flambeaux s^'élpigri aient , et l'obscurité 
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Vèmpéchalt de 'distinguer ceux, qui passaient* 
Tout-à'Coup.un homme à la figure noire et enye-^ 
loppé d'un lar^e manteau s'approche de la por- 
tière , et demande l'aumèhe au noni de la Sainte- 
Vierge de Marienzell ,pourim malheureux à qui 
les Turcs avaient tout enlevé. Que ces mots 
résonnèrent agréablement aux oreilles de Cathe* 
liae! elle donna promptement sa lettre comme 
une offrande 9 sans écouter sa mère qui le lui 
défendait 9 par une crainte vague,. disant que c'é« 
taitpeut-ètreuii Turc déguisé* Le mendiant avait 
la lettre, et au même instant /comme' si elles n'a- 
vaient attendu que cela, leis voitures commen- 
cèrent à rauler avec! vitesse. Catherine sentit son 
cœur soulagé ; elle crut voir dans l'accomplisse- 
ment de 1 ardent désir qui la ipressait , de pouvoir 
instruire sa s^œur de tout ce qui se paissait, une 
preuve certaine deJa protection divine. Madame 
de Yolkefsdorf^e persuada aussi qi^e l'alimÔBe 
accordée à un indigent leur avait porté bonheur. 
Enfin. elles passèrent à. leur tour sous l'areadiî 
dé laTour-Rôuge^ etsB trouvèrent. sur une rouifc 
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êer an horiBOii piiia étends^ cplbiqiY'eHes nefti- 
sent pta bnoénr boràlVaclBiiiilc de Ift ville* Etteis 
apevçareixti bIom^ mi oi^ ime luMr dNin rouge 
ardent^ qautëb par le6 jmqd Jleiç mulÂine de V<^' 
ket sdocf pottMa un cri ^orçaiit ; le concr de C«- 
thèvifie battit riolettteW^ii pemtmtfKtt soitf^qm 
les attlei^daît peat«4fef0 «nuaHoiBit diiiM»tii3»«iDbttie 
qmi leur était tout-à>fi»t înemifiue* ApYès»aviNr 
encore vu leur éiipifpage A>tH?é 'dé a'^r^terplik^ 
sîeutâ foi«9 ^ei* «ovliiraiit de^ IViMtentie ville 5 eft 
rimmeiifie vue> du py^i du fleuve, le'fapubourg 
dcia LéopoldstAcky le6 montagnes «klttiréespMr la 
pittiilue.lane]q«inr^iiaitjde tokwr conme sortttit 
det.flota d» Danube!^ «e: dtfpbya. atiE ytax de 
Catheriocw Ëlk fut FiJaippite^dâi oeb.aaplsci^. Le 
caltuedelannity Vaznrfiittbédes^eieax, leflcfeive 
majestueux don t les floisscûstlHineiitf taat denuas- 
8€ttSfel>de jaiKliiis^surlaigaactlie'Y les ^de«fc tton'* 
tagnes comwDiëes de- granè^bâtîweiis idsAeSê 
poar la dernière feis, pèiit^«4itre^pArl^élrede 
la nuit ; de Faiitre cèté^ au pied deS'iium)i&2^ k» 



<lMe>taiiifderinèfltt:^]bi^, tautd^e»^ de 
tkSHmis pét^89f^h paÀleics eu par leifea.PIus 

àms la ville : de tous côtes on royait arriim de 

<à^^ qiÛ^lMtÇkiiradQi kaivoî^àâstémmlilalt k 
U«ijtaif«Qti^}^ |iAr/de0irttkHeaftx>iBtiqui finil^pap 
<%Mf4er5. Prmim: t^Uft cwufe ^t powaSent fiitr 
^^m^;Pfifi ^ f^^ml; kAépvthàe kodin'i, là 
<^<^ttf^f{i^^ XiM(9ipfi)iÉmieatd^âe3 ec^ 

^y^m^étëiln signal dektfuttegënësa^V^^'^^^it 
pnyé ido» «UsiÉnea iéoonneâ pmir 'te |>n)^3iii«V' Ii>s 
pt^t ;ilM0ividsea(.4oiÉùiaesi qù'oni^véSt c^r^i^ ^ 
cecpi'a labklteeidaiiis la tfmdilem^ 
(mbr> if» efféuittS){ilBSiprëoisiix yr^tafientmâéi 
4»€cleMbte^iiSeslfe6âBoIiil5otîie9. SanslêstnEiëê kV 
l'K a¥aij^itcmileiâ^iiexié>oai^tpetwyait^mok^ 
^Inimaiilîakjâadiçsc^^idpaBé»} ntals^d^tf^k'oam'' 
pàigiie/oDi^liViki eut qiM^ptt»'^ sooffttf; Lîb âésir 
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de trouver le plus tôt possiUé cpidcpè as^, qnd- 
que auberge 'où l'on pût passer en sûreté le reste 
de la. nuit ^ dëja si ayanéée, engageai^ chacun* à 
faire la plus. grande hâte , prëVoyànt que les pre« 
miers venus seulement pourraient avoir des loge^ 
mens* . . »• - - 

Lorsque lai voiture de madame de Volkersdoif 
eut dépassé la Léopoldstadt, Jês voyageuses virent 
dans les premières iles des voitures renversées , 
des effets dispersés dans la poussière, des femmes 
éplorées.' qui poussaient des cris de détresse. A 
chaque rdaihot les vacillations et les criàquemeni 
de leur antique carrosse faisaient craindre i Ga^ 
therlned'i^buver.lë'méme isort^maîs sa m^ 
ne cessait d'ordonner à son cocher d'aller plus vite 
et d'atteindre Konnenbourg le plus tôt possible. 

Tandis qu'elles traversaient, au milieu des em- 
barras de. toute espèce , les. Iles et le second bras 
du Danu}]^ , elk3 virent tout-àl-coup éclater sur 
les; cimes des deux demièries 'motatagnes , le 
Kahlenber^ et le. LéopqldsBergV d'horribles in- 
cendies. Des détadbi^iiiens de Tartares^&vorisés 
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par l'obecurlté, avaientatteint leshattteari el mis' 
le feu au couvent des eamaktules; sur iloe des 
montagiies, et sur l'autre à la chapelle de Saint* 
Léopeld y et lorsijue, par un diétotur de la roule la 
vue put s'étendre, elles aperçurent cet afireujt 
spectacle dans toute son horreur. Le vent appor- 
tait' auiE oreilles des voyageuses^ an-traversdu Da-< 
nube, le bruissement du feu et les crîs sauvages 
dés barbares incendiaires $ plusieurs persodnes 
crurent méoM distinguer les religieux envelop- 
pés de I^ir rbbe blanche cherchant li s'échapper 
des murs brulans de leur monastère; d'autres 
s'imaginaient reconnaître les Tartares , et les voir 
repousser dans les flammes les maBienreux 
iiijards ott les massacrer avec leurs sabres. Les 
cns, les gémksemens de ceux qui voyaient Ou 
croyaient voir de loin ces horrelii^s, augmentaient 
encok*é V^roi qu'elles in^iraient. Chacun pen- 
sant qu'un même sort l'attendait, ne songeait 
qu'à mettre sa personne et ses effets -en sûreté; 
Için- dé s'occuper de ses* camarades d'iofertune 
on se seirait sauvé à letkts dépeïiS» Lorsque les 

III. 5 
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toitures euTjent pa^é lé premier pont « chacun 
commença à pousser ses chevaux, afin de de* 
passer la foule qui augmentait graduellement, 
et de s'éloigner au plus vite de ce théâtre, de 
dévastations. 

Madame de Yolkersdorf fut aussi saisie de ce 
vertige général. —Avancez donc, pressez vos che- 
Taux 9 hâtez-vous I criait-elle au pauvre Thomas; 
toutes les fois que ses yeux se portaient sur le 
couvent embrasé, il lui semblait que les flammes 

allaient Patteindre. Le cocher avait beau lui dire 
que ses vieux chevaux ne pouvaient pas courir 
en traînant une voiture aussi lourde, aussi char- 
gée; que les chemins étaient exécrables ^ qu'il 
craignait de verser; sa maîtresse ne croyait , n'en- 
tendait rien^ et ne songeait qu'à avancer. Us 
firent encore une centaine de pas. Mais , au 911- 
lieu d'une île où la route resserrée entre d'épab 
taillis n'ofirait pas. assez d'espace, Thomas , tou- 
jours pressé par la baronne, accrocha une char- 
rette r^tée en travers du cheâiin et barrant le 
passage; il voulut se dégager avec une telle force^ 



que la voiture ébranlée par cette secousse com- 
mença d'abord à pencher, du côté le plus lourd ; 
et tandis que les trois femmes qu^elle contenait 
poussaient des cris perçans, elle tomba tout-k- 
feit , >et tous les paquets roulèrent au loin. Les 
voyageuses désolées eurent cependant le bonheur 
de n'être pas blessées dans cette chute; Cathe- 
rine respira quand elle vit sa mère sortir des^dé-» 
bris de4a berliute» en assez bon étatw Mais la voi- 
ture était tellement brisée qu'il n'y avait pas 
moyen de continuer la route. La baronne jftait 
au désespoir , et Catherine consternée au milieu 
de leurs effets dispersés çà et là que les domesti^ 
qnes retrouvaient avec peine j elles ne savaient 
ce quelles allaient devenir au milieu de la nuit 
et en plein air. Ceux qui suivaient la môme route, 
loin de leur offrir des secours , les accablaient de 
reproches sur ce que leur voiture renversée en» 
combrait le passage; une foule de gens, de voi- 
tures s'accumulaient autour d'elles et risquaient 
de les écraser ou de lo^ ^uffer. Ma chère ma- 
man, dit enfin Catherine^ qui sentait les inconvé* 
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niens de leur position , et qui avait téSê(M aù- 
meilleur moyen de «'en tirer, ilotis avons che-^ 
miné si lentement que nous ne 'sofmmés pas loiti 

» » • 

de Vienne ; si nous y retournions ? 

— A Vienne ! Grand Dieu ! k quoi petiSés-ctii? 
Les Turcs sont dans k ville ! 

— Point du tout y maman ; vous oul3iez que 

la ville est fortifiée , et que Pennemî n'y peut en- 

trer aussi &cilement que voukie'croyei'. • ' • • - 
•'. • '.••' 

— Hé bien ! il y entrera demain 'ou après-dé- 

main. 

-^ Je ne le pense pas. Oh assume que la place 
peut fenif quelque tetnps; 

— Hé bien! nous lès trouverons aux pOrtèif 
de la ville* Quoi qu'il en soit , je ne yeu* pets y* 
retourner. 

— Mais^ manlan, qu'aHons-nous doncdéve* 
nir ? Il est impossible qtfe vous puissiez aller jtùs*' 
qu'à Konnenbourg, et les viHàges qui se trouvent 
sur la route ne peuvent nous offrir aucun' àslle. 

-— Hélas ! non , je le sais bien ^ if est là notre" 
malheur. Que devenir? 



f I » 
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, Catherine alors lasîafta avec idiis dç force sur 

la, nécessité d^ retour Ji Vienne y, flont elles n'é- 

taient pas éloignées, — Sabine portera le^fa^c .de 

nuit et la cassette ^ù est votre argent 9. ]Vioi y^^tre 

écrln^. et')e ppis encore vous souteqii?. Nous 

preiii}^ ons jm des geii|B j^purinous esjOpFtejr^ ooujs 

Jais^çrons If^s ,a|itres gçiç4er nptre l^gp^ijetoiotre 

vpitu^^ ^'pu.poun^it'peut-étra rampiei: dou- 

<;<;i^^i\t,d^Qi9Ji^ ^ lifpppldfiitftdt^ oj^ UQUS laferoi^ 

.s^ccojDf^oder gpour j^partir après -.dtooain : .de 

^c^^,J?fanièfP,,: Aoqs,perdrpns.k «^ de.lejpp 

Tput.^t iuutilai .L'ot>$lii)ée.ba^Pfii^e.)ji^A f;^ 
♦elle 9p f ^i^til^;[^it ws Yienne. . ' • . 
. — Mfvs^^iç YQulsf-XQUS donc iaiue? rs'4cri|i 
^Çath^ripe a^ impatieifce.- Rester ici? passer 
.Ja Auitjen p]eîfi air? .Cela- vous fera beaucoup de 

7r-.Ie)Si4s.r4figPQ^{à .tojit ^ excepta à x^ntrjer ^ 

-lÇaM>efinj&j«|i^ 91^ prpfcp4:Soqpir, et s^ i^- 
.pqiim^%§#4{^'b^TFp^ctk^:ducîel. ^Skjdp 
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savait pttiJsqùeÛ cbnseils donnera iia'méfe, et 
&aâsit tristement à côté cTeÛe sur leurs paquets y 
au bdra dû ckeinin, ' 

Peu de'niomens après , dlès entendirent le 
bruit â*une voiture qui s^approcH^itldii côte op- 
posé : c^élait là seule quf elles' eussent renconlréfe 
allant d&ns" cette direiifiûii,' ët'sè dtingéant sur 
Vienne. Cctait une càfêehé dceouvëirfeè ëi légère, 
dans laquelle était placé un seul vojageuir enve- 
loppé dtoi manteau, et coiifô d'un boimet de 
pelisse à la polonaise. Cst éqmpage, ^elque 
léger quH fikt^ avait en peine à se frayet un 
passage au ti*avcrs de ^la mmtîtude qui venait au- 
devant de lui; mais ^ lorsqu*3 parvint à f endroit 
où la berline était réilvérsée , entourée des malles 
et des paquets , il lui fut impossible d^aHer plus 
avant. Le voyageur fit atrêtër^ déseendît pttor 
aidefr ceux qui lâchaient de débarrasser le*(^e-^ 
*ïriin Vét^se réiîgna à prendre '^àlîèècc',' cè^ qui ne 
raccommodait guère ; car it.étàR' très preésé^ 
Mbis, lorsquà la elarttf dé h Itite, il vit tirois 
4^mmes trîen îhises an nâlièta de leur l)é($itâ[e> il 
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présuma que c'étaient dles dont la Toitare avait 
versé , et pensa' qu*il ëlait de êon devoir de s'in- 
former de ce qu'il pourrait &ire qui leur fut 
agréable , et de leur offrir son secours. 

Gitlierine vit avec peine s'approcher cet in- 
ccffloiu; die croyait qu^ venait aussi leur faire 
des reprochés de ce que leur carrosse barrait le 
chemin. Il avait laissé son manteau chus la calè- 
che , et faisait voir ime taille svelte, élancée; 
tes traits respii'aiènt la jeunesse. Lorsqu'il fut 
très près des bagages ^ la lune éclaira son visage : 
Sandor! Catherine! lurent les premières paroles 
qui écba{>pèrent à mademoiselle de Volkersdorf 
et à êon, cousin : car le voyageur n'était autre 
que le dier Szlatinski , qui a^araissait à sa cou* 
inne C(>mme un ange descendu du ciel. La joie et 
la surprise leur ôtèrent pendant quelques instans 
l'usage de. la parole. Catherine avait étendu les 
deux j;^ras ccimme potir y recevoir son ami ^ son 
fiancé ; elle les laissa retomber en songeant oà 
elle était. Elle lui pré$enta la matn ; et, attachant 
sur Jtti des yeux oè se r^léchissait la douce lu* 
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mère-ii^ )'a6fa«e.deB amans, .elle cherchait à* s'as- 

^r^r qu'en effet c'était hien lui«anéme. Saiidor 

jse saisit de :sa main, et la pressa sur son cœur, 

sur ses lèviïes', et si» regard exprimait aussi topt 

.ce qu'il fi'osait dire. Madame de yolkepsdorffut 

la première à nompre ce silence expresaif. «^ 

Grand Dieu! Sandor! s'écria -t-elle^ Oh! mon 

neveU} de qtiel d^astre es-tu téinoin ! D'où Tienis'> 

tu , mon çuf^ut ? 

-«• De Stofckerau', ^t-rfl , où )'âi eu l'honneur 
de Yoir sa«n»jestéimpâridle ; mais noua parlerons 
de4)«|a phis .iard, mft ibeoDiDe inëve,^mà JMxme 
lAutÇ) continua-t il eii prenant dé sa mapi gàuohe 
leék de la Jxironne pour Ja :baiser^'itiiAi «ans 
ahandonnér celle de sa cousine, qu'il tenait -en- 
ooce. Mais ;^OttS , ma chère tante , reprit-^ il, 
permettez-moi de vous '&ire la même question : 
D'où venez^Yous? 

— Tu ne sais donc p$fs tous ttOS*malheur8,Hsioii 
»eveu? les Turcs «ont à Vienne. 

.m^ Les Turcs seraient & Vienne! dit Sandor 
très effrayé. A dieu ne plaise ! 
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'^ Tifcm y non., dit Catherine ; As vlj «aoiit pas 
^eneore , et n'y 3e]f(mtpa3 de longtemps. * 

f^ Nto certainement 7 refirit Sandor ; k ipse*- 
AiÀre ^e> Je Iioideyfitrâ de la eb^tienlé, ne 
tcwbeBa :pa3 au ^poiiYek é^% m^Qréans., tmt 
Hja'fin jBdèle bongroia on polonaia pourra brandir 
son sabre. 

1 r^ Sàndor, i^éer^îa .Cktbérine iavec surprise , 
vous parlez comme un soldat. 

^^ slesùis aoldaty tëpcnditriliayec fei!r;ije'-6uis 
capitiâlïé de : boidanis >âanii lo^ o^mieot du iroi 
^SobJeaki* *^ 

'T— TuMisle Mi de IV>lpj^?;dîtia>baromie 
:eonÉteniée;itu;9«rais deveoM i^dèie .à itou ten»^ 
j^er^iri 

«9- .-QuéUe idée! tma tante; nous iSecvoosle 
-Hiièn)e Dieu iet! la sùân^e. oaii^ci^ «t Aetjle «anse 
est bctane etj^iiate...*. M^s diies?«i0iy aumom 
dn eîdy ce qure yx>iis :£ple8 ksi à ipied^ Ia<nuit , 
.dni8i)nfefle? 

T^ flâas! chericn&îit, dit .labaranne.> cfeét 
notre malbeur. Elle coaunença alors àbii lâoon- 
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4er tonguement ^ oonfasémeot l'histoire de leur 
départ de Vienne^ etc* , etc. Si Catherine n'arâit 
pas rcetifië k mesure spil récit , Sslatinski aurait 
pris dé bien iàusscs idées de tout ce cpii s'était 
passé ; enfin il put comprendre comiment et pour* 
cpiH ses parentes se trouvaient U^ , et demander 
à sa t^nte ce (ju'elle voulait faire. 

•*- Je ne sais f liti dit*eUe, et je sois bien maU 
hearaose. 

— "Eii bieni ma chère tante , voici mon avis» 
J'ai là nuL voiture} ce n'est , il est vni, qu'une 
mauvaise chaiae die poste » mal arrangée pour 
recevoir Àes dames ^ mais elle vaut mieux que 
votre berline brisée. Mont^ avec Catherine et 
moi f laissez vos gens auprès de votre bagage , 
et permettez-moi de vous ramènera Vienne. 

— Non , non^ jamais , s'deria U bapotinei plu- 
tàlmporir! Je te disque les Turcs y sont* 

—» Ke le croyea pas, ma tante; je vous cEs 

que , s^il plait à Dieu , ils n'y seront )aoia£». 

L'armée impériale est dans lenîeiUeiir état, en 

•partie sur cette rive àm fleuve^ en partie «or 
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TatÉM} lè'roi-Sobiçflkiest ed marohc af^e se» 
tfCNipcs , pour joindre les Atttvifliiens^ les cleo 
teqrs da 'Sue et de BsTièra arrivent aussi avec 
des renfortscoûsidétfablcs* Nul doute que /ucm- 
sealement toute PAliemiigfio , maïs toute l'Eu- 
rope^ iieifittse tous seséffinrls pour prévenir 
un ai^sfii girahd m^dhçttr^ LelrioBipbedes Turcs 
•serait unelKmie iueffitçflblé pour 4oute la chré*- 
tient^ : Vieune sera vigottrèusemeut défeudue et 
sauvée. Revenes-y donC) ma iKMine^ nm chère 
tante; vous avez beaucoup moins à, craindre 
dans Penceinte de ses murs qu'ici ^ où vous séries 
ei^posëe b errer sans protediou, sans appui, sans 
asile ^ car v6us ne pourries pas même , Àans les 
plus grands dangers, retourner au chftteau de 
Clamni, 61 vous vous trouveriei^ bientôt en velop-» 
pëe ââ(n^ le mouven^ent des armées. 

Madame de Volkeradorf.ii)Qttta d'abord peu 
do foi aiix paiMes de sonnevéu $ mais, lorsqu'elle 
l^dH^Boditipax^ c^vjoc tant dVtsswancedes foroBs 
oonaidéiubles <|ui s^ébranlaient pomt la dé&nse 
de la eapclal» de l'Autriche , eile commença à 



jrqpieQdreitia.pcu de:eoiJur89e» '^lEhiiiertl dit-^ 
«elle eii&i:^ pui«qii0tum'as6iieea<pienon$ tt^vms 
inen à eraiadve des Tures à yieUBe^je.coàis-qafi^ 
<€» ;e&i f le tnîeiuc serait id'y reUmm^r. 

-pnt. S»pdar« *Gcstte idoe du oiel «e prés^nikkti 
teîii parceqile JhthfEiÊQi^.fi'y o^ojsaît^teakL^clé- 
J9 a^it relSBOliTé aa-chèi» Cttherine ;a^ 
jies ijeuiK ^ ^ôolainë» par la /d^|u^ bmi^ri? 4^ >}a 

4«dfce.iiprè§ we- ^ )(9W^ a^)$wc^ QaA^riae 

«aU iUÎMail; ^ maki-d^ma cfçlle:d0 acfn ^ii»i;i 

jifayi0 spnwk4Q»oew^Vii^9 ^^ d^toMim^^ pa4 «^ 
^eiu^de âe^9« M 9 ^ pttiwt da;(^;£|es ve^ait^s , 
^i!è3'tmt.d'^i^QÛ5e^ «t de peiiu^ , ;ua .«o^y^^ii 
courage et deA^UTeUêseopéiraiiQaa. JEUe 4e i^ 
ivoyaEt et.il Uaimàit.eaoore : dàns^ce anoment, 
jÉelà im «uffittdt. Màdamo de Yolkersdorf éiéH 
îtroptpofoooiipée; ettdiSatrait'tropipeilice.ipiifSe 
upassalt daoBilejcctttr de.'fiaifille et de^son iieyeiL, 
tfmaràtsAibseà^^u 'ESlc Jte liftta ^de ddaner. i aé» 



gens^le» ordres n^èséafires-, prit, avec Taîde de 
GatReriné et^de sa ieiimié âé cfcamfcre , le» objets 
lès pkiê éssehfiels'et IfeS' plliit précieiii , et Tufofftai 
eb(m âVeie sa fiHé dattsla l:alë(jte dé^Sànd^; lié 
y éttfielit fort à l'étroit >, Galhe)»me i^ ti^ouimi« 
asiriaie ail milieu y À Skndôr^ënt^l to^«^ tel bat-^ 
tènien» de son cœttl^. Il edaca son bf^savee ce-^ 
lui de^ ebosiiiej rîe^rit'sa mîàih dansf lëssienëesj 
et et^rétenaît arec die trnè conversation rinïélte' 
qui irsisiit bien aiitant que dès paroles. 

-^ Qui m'aurait dit cematrUy s'ëctta-t-dl enfin,, 
que ee soir je serais aussi heureux? 

— - Et où ëtais-tu ce matin ? lui demanda laf 
baronne.' 

— ^ Sur la grande route de Sffësré , et ]e vènaia^ 
de voir jtotte empereur Léopold. 
• -i— Et pioiirquoi dis- tu notre empereur ? Puis- 
que tu sers un prince ëiï^nger, tu rï^es plus son' 

sujet. ' ' . 

-^Combien de fois, matante, fiiudhi-t-il yùuîi 
répéter que c'est la même chose ? Le rbi Jô^^ri 
SoBi^i^kÂ arrive avec son ârmtéé an secours de 
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l'empereur ; )€ sers dans cette ann^ f donc ]ù 
sers aussi notre souteraioi Vouar savez que je 
possède des terres en Pologne du chef de ma 
grand'mère qui était polonaise; mais ce ne sont 
pas mes propriëiés (jui m'attachent à ce pAys^ 
c'est mon cœur ^ ma vénëration, nion dévoue- 
ment pour le grand Sohieskî : o^est non-seulemeut 
un grand roi ; mais c'est un grand homme* 

— f Â la bonne heure j dit 1^ baronne 9 je crois 
cependant me rappder que feu mon mari^ le 
baron de Volkersdorf , m'a raconté plus d'une 
fois les grandes cruautés quHl avait commises à 
Chor-Zym* 

— C'est peut-être, répondit Sandor, la .seule 
petite tache dans la vie de ce héros » et encore 
y a-t-il bien des cdioses à dire pour l'excuser. Les 
Turcs avaient traité inhumainement sa fiimille : 
il voulait venger les mânes de son père, de 
ses parens les plus chers j et c^est ce qui lui 
a inspira cette haine inextinguible contre Jes 
musulmans. 

^— Et c'est donc aussi, dît Githerine, ce qai 
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nous procurera son secours? La bonne providence 
£iit toujours ressortir quelque bien de ce qui 
nous paraissait un mal ; et , sij'ose parler d'une 
circonstance bien minioie à côté de si grands 
ëvëuemenSy je dirai que, sans Faccident que nous 
avons éprouvé 9 nous ne nous serions pas revus 9 
cher Sandor, nous serions à présent b Konnen* 
bourg ^t vona à Vienne* Je bénis Dieu que notre 
voiture se soit brisée! 

— Quelle fclie! s'écria sa. mère d'un Ion 
grondeur,, bénir le ciel d'un accident qui ret^de 
autant notre fuite ! Nous avons certainement un 
grand plaisir à voir votre cousin} mais il vau- 
drait bien mieux que nous fussions à Konnen-> 
bourg, 

Catherine et Sandot se regardèrent en sou- 
riant; ils n'étaient pas de cet avis; et Sandorprit 
la parole* . , . 

— Vous vous trompez beaucoup, ma bonne 
tante , lui dit-il , vous ne vous fiiites pas une idée 
de ce qu'il se passe dans cette petite ville* On ne 
saurait y trouver un logement , ni dans les au- 
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berges, ni dans les malsoiiis particulières; la coup 
même n'a pas pu y rester. L» conlWsioB qui y 
rëgoe , est tdie qi^ le^ bagages ont éié ^parés- 
dé la suite; il n'a môpiè pas éké possible dese- 
procurer des oeu6 -pour faire une omelette à l'im- 
pératrice (i); lears majestés ont Aé' obligées 
d'aller jusqu'à S(ockéraa« 

-^Konnenbéitrg eist cependant' an^ ville, dit 
la baronne. 

' -^Oùi, mais^tfès pletite» li^on-seulemeEit vous 
h^y auriez tjfoiivé nia tous loger ni rieci à manger $ 
mais encore il vous eût niéme été inipossible d^ 
pâiétrer ; des toitures, dês-ckariots de toute es* 
pèce en remplissent les rues et lâèmeleà^ avenues. 

— D'ici à demain tout cela aura dispara, et 
nous pourrons y passer sans obstacle; 

-»-*& où irez-vous ? ma tante. 

—^Quelque part, n'importe où; pourvu que 
tes^TiîrO^ ne puissent pas nous y atteindre. 

*-<- Hélas! ma tante, si le m'aUieur que' vous 

' 1 , * • > 

* (r) IIist<MrM]ù«. • ' 



ne seriez plus nuîle pari en sûret^| pavtout l'an- 
.x^ejpai ^^ûig^^ur yous^ouFsnivrgil eï yPW ^ttein- 

T-^JÛi. rjesteça c^^d^ni bien ^u«li|ua cpip d^p^ 
i'^mjpke.de Ja ohr^t^çnlré. ppwr.s'^, WÇttee. A l'abri 

.. T^jpest tout, au pl)is y si Vienne .> cette cleCd^ 
Jtats chrétien? » jtonibe en leuf pg^uyoir.. Mail 
.^pQi:ir|nez-TP^3ia|;j(eiu^,e jin. a^Ùg étrai^i^ f^ y viyre 
^eapaU ? cp^el^ ;$Q^t yps;moyje^ pécuniai,Fej5 ? Cette 
, cassette e$t pçUte » et a$3.ez lég^ve^ dit Sandor en 
..$p;gJqvABt:,qe]le q^e Catherine. tenait sur sea ge- 
HQi^Sr; a^ez.rvpuS'pris des mesures. pour, avoir 
.dfif.riirsent? avez-yous do^né des ordres à vos 
rece^v^rs de Glairi,aL ippur vous «n ffLÎxe par- 
venir? , 

Lu l>oune dame ne put, répondre à cett^ Quqs- 
Jioa,J.elle n'ayait..songë>à rien cRi'à partir, Szla- 
ti^Ki la supplia ayeclesr plus yiyes instances , de 
re^tçr.à Vienne j.ëpuiss^nt toute ,son , éloquence 
pc^ur lui;prfG|uv^r ^çe (^pnt il ^ait lui-même con- 

m. 6 
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vaînea , que cette vflle Miâ|)pefalk au danger 
d'être sàcta^é. ' v . 

Eti discourant aiïisi , les voyagetips arrivèreiit 
près de Vienne et de la Tbur'-Rôuge i mais il 
leur aurait été impos£»ible de' se firayer ùh pas* 
$age au travéts <Ie la multitude des fuyarde, qui 

couvraient les ponts, si le petit étendard diâ^ouis 

• ■ ' ■ "^ 

rierque Sandor portait, et son uniforme "polo- 

naisyïi'en eussent pas^ impose kla gai'dé bour- 

• * - 
gebiSiô placée à cette porté 'et sur* fespkrtits pour 

t ** » 

maintenir l'ot-dre, et qui parvint enfin , mais 
avec peine , à obtenir un passage pourla voiture 
de Sziatinski. Tous les passans régardaient avec 
surprise cet équipage , le seul qui prit le chemm 
de la ville menacée , tandis que chacun cherchait 

r 

son salut en la quittant. 'La baronne en &, la ré- 
marque en soupirant^ tous les regards étaient 

alors fixés sur elle et sur Catherine ; èélle-ci 

. ■ . . . • 

en était embar][^<iseé* Sandor s'en aperçût, et 
dès qu^ils eumat passé les portes, il âohna' tordre 
à son cocher de suivre des mies moins firéquéiitéês 
p6ur se rendre chez madame de Praising. Ca- 
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iW}ne.fut toiidbée de cette attention; c^esl alor^ 
qu'elle sentit toute retendue de son bonbeur* 
Elle avait retrouvé sou ami; elle se crut k Tabri 
de tous les tourilieiiSy de tous les dangers, auprès 
de son ange tùtëlakrei eUe se regardait comme à 
îamaia délivrée de la crainte d'entrer au couvent^ 
et Sandor l'affi^rmissait dans cet espoir par ({ud- 
ques mots rassurans qu'il lui disait à voix basse, 
é^s q^'il. voyait Fa4tentioii de sa mère pprtëb^ 
sur quelques scènes qui se passaient sur la 
route. '. 

Us arrivèrent enfin , fort avant dans ia nuit y 
devant la maison de madame de Praising* On ne 
sut d'abord qiie peuser de leur retour i mats tous- 
les gens furent enchantés de revmr Galherine. 
EUe eut soin qu'on ne réveillât pas la maltresse 
de la maison • Sandor les accon(^agna^ sans faire 
auciux bruit, jusqu'à la porte de leur apparte^ 
ment.} là il prit congé d'elks , en leur proiùel^ 
tant 4^ revoir l^ lendemain y dès qu'il aurait re^ 
mis au commandant ^ la ville les dépAçhes donf 
il ét*t porteur. _ 
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' Gathenae fut long^temps sans pouvoir Si 
clormir : le doux souvenir des deniîères heufQS 
de cette journée si agtiée, ia iemsÀtév^SiMe* Enfin 
cependant, lafatigue amena un doux sommeil, et 
la berça de songes -rians , jusqu'à ce cpié le sôkil 
fût dëja bien avance $ et le'bnût delà yHiè , où 
tout était &i rpméiû*, la ramena bieniàt i. la«trîst« 
réalité* 

Le .premier regard qu'elle jeta au trarors dé 
la croisée lui offrit de nouveau tous les prépara- 
tiÊ qui précèdent l'attente d'un siège , et les me-» 
sures violentes que les circonstances exigeaient , 
au détriment de l'ordre établi et de la propriété 
individuelle. E31e vît rompra le pàvié , placer des 
tonnes d'eati devant les Ihâisons, étendre des 
cuirs pour amortir les bombes. TJne troupe d*ë- 
tudians, ayant des tambours à leur tète, passa 
sous ses fenêtres ; des lmissiers.de police venaient 
frappera toutes.îeé portes , donnant l^fdrè de se 
munir 9'eau dans l'intérieur des* maisons, en cas 
H'iucëndie.Dàns 1x>ules les inàisoniâ ïïu peu|^lè 
couvertes de bardeaux , des charpënîiers étaïent 



«mployës, par oidré du^eomm^iMlaiity àies-dé- 
couyrir ; partout on ne yojaît quéladeitmétkm 
et la crainte* Gdhenne .perdit dé noiiTeau Mn 
courage ; elle se i^appelaque Sandor nedetàiires>^ 
•ier-qoe peu de jours à Yiennë , que bientôt il^der 
-vait repartir pour aller reprendre sa place dans 
les rangs de l'arm'ëe , «t ocmibattre les fêrooes 
ennemis dontj'approdie caii^ait tant de terreur. 
A cette idée, elle ne put retenir ses larmes qui coo^ 
laient en abondance, quand la porté de sa cbam- 
•bre sWwit brusquement, et qu'elle vit d'y pré- 
(ïtpher sa mère, pMe comme Ia mort, et pouYHtiFt 
'4 peine articuler: Ils tiennent! ils viennent! 
- — Qui yient?.dèmenâa Galbenné, tfk^yée de 
-l'aspect de '• su ^re qui ^Mtâit lilissé - tmtiber • ^ 
'1è 'SOpha , et se tiviiait au d^^spdir; ' 

— Les'Tûrcs, les Turcs! flssont UA , ils en- 
trent dans la ville. •' * - 

: — fffl^si^iblel^it'Gâtlierinê , toutes ^If s por- 
•tes%oiA^fennées,^bai4<leadëeè. ' 

:.:^MsViëivdèi»tdëlës é^kïéer ft^n^jf^s^e^timi. 
I* -^^ filais , ^ma m^re , ^ ^ ^rriit^etflendu.*.;. * 



-^ G>xnffle]:it peuX'tu dîsjmter là-dessus-, n'en»- 
tefuk«>te pas. leur musique ? 

Githerine écouta : elle crvt ^ en effet , entendre 
audoîn une musique miKtaire; mais elle prêta 
une oreille attentive , et s'ëcria : — Maman , cal- 
mez- vous f é'tss/t une marche de cavalerie autri* 
elii^nçy ce sont nos troupe* 
. — Quelle idée I quand je te diSque toute notre 
^rm^e estmastaorée , détruite : ce sont les Turcs, 
et nous solnxneS' perdues I 

Eu disant' cela , elle se tordait les mains ^ se 
roulnit sur le canapé, et jeta des cris douloureux 
en voyant'uu n^lKtaîre qp'eHe prit d'abord pour 
Un Taftsaire^ c'ét^t Saii4pr,rayOimaut de yoie, 
•ii|ui letur dit eii'lesj^bordant i Ma taste^ ma cou* 
sine, voilà K>ute U cavuleriis/autrichienne qm 
.enlr^*daz&$ }a vilfle et b travetse^ le-duc de.Lor- 
raine en tête. 

- A. peine avait-: il proncmcif ces mots, que 
madame de Dttnerw44d..e9lFa en s'épriant aussir 
.Bon^e^taoavelle, boune nouvelle Vuiji tourlre 
<naUa<;|9ieiEra.ses lèvres, en regaidactCattherin^ 



hfséfm k buxMtee f nii î>eQ i^emise de sa^ terreur 
jpamquer Im prëaenrt a soti xiere% le comle Sasâor 
'S^^inski, capitaiue de cavalerie^ au service de 
Pologne. Elle confirmai .ce qu'3 yeoaii de dire.;. 
On eut beaucoup de peine à &ire comprendre à 
la baronne queie^Torcs étaient loin encore, et 
que l'arrivée du duc de Lorraine y avec sa cava- 
krie» allait railler le courage dea babitans, ef 
dissiper leuTft frayeurs. 

— Je le souhaite plus que je ne Tespère , dit 
niadame de Volkersdorf avee dépit ; m^is teitai- 
netâent si )^a>VaÎ5 su ce qui se passait à YietÈoe^ 
rien au moâdeûe m'aumit fiiit quitter i|i on- cbi- 
teau de Glanitn.' Eu disant cela , elle sprtit, et 

;€adierine{|i^ptit s*eiiipèehcv'de pcsisêr qtden 
effet il atiitiit^mieuii imlu qu'elle y fût restée. 

— Yoilà i6a faadie qui sortv dît 3Bbtiaskif 
tant {>iS) car je venais vous 'demander si tooi» 
desiriéas que ]é vous menasse toutes- deux vôf ç 
défiler les trou^ /ietétr^témoius âerl»;jblequf 
éclate de toiilèë^^rts.; .....Lj. 

C%! que-|e fe'Voildzsaif ! dit Catberioe^je vais; 



/ 



il'idlée dds.ljacdaeûtiait ttiietn»^ yî^teli^ifwr^ 

.iGpi!à sôalâgeidilà craignit la 'Souk dââs.lea .rùei , 
/Xkthmneow p.1 l'engager àsortir-de-là loataoïi, 
j et.iBttnt jhîénitrîstè.auprès de aôn.ikiixîe et de.soti 
-eoHsin , quLs'^/esdreieoiÉQilt ms^olJ^lè 9 iet- a<3 cop- 
jficniaiaiit ]7u»l 'et] Vautre daos .U .b^otee .opùtiio^i 
qu€ Catherine leur avait ]:écipI:o<{|lem^dtiios|>îrâe 
.. de figi$A^ut èbrefi qu'elle bhérift^it. < . — 
• 1 . jl4orcqujellelei(r #ut.mtifié:}e:i<^^s l}e)$^ M^Pi 
,hab^m ait.: ilïe yqw jeiiflige? pâ»/^/<^hfèrf |)e.Ute# 
-|e JB10 pivpQJiap jd$» jle j9^ ijD^j^e cli^ ;i)^ 

iidloi|:> paaaM^ fK»iir rf^Uir^j^ eeb^aii risp^obuîtô; 

;a;reciiBlQr, iA qùsima^^mih iQipiftJwç veuille 

jdiffîftilbBycf;»»^ ài^W.flpySma^îqi^l^aiiHr^ 

h{arotég«É j'M mto^M^mffiff^.fmsêgp* 

Gatherioe l'embrassa, .«fe^Bflljt.^^ftoçp 4e- 
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son cousin et son amie. Après bien des scrupu- 
les , des craintes , des explications , madame de 
Volkersdorf donna son consentement à ce qui 
lui paraissait une entreprise bien téméraire. Us 
partirent 5 madame de Dunerwald n'accepta point 
le bras que Sandor lui offrait; elle le laissa à sa 
cousine , et même eut l'attention de les précéder 
de quelques pas pour leur laisser une entière li- 
berté de s'entretenir ensemble. Ils avaient, en 
effet, bien des choses à se dire pendant les courts 
instans qui leur restaient; cependant Catherine 
ne croyait pas que Sandor dût la quitter aussi 
tôt. Il lui raconta, chemin faisant, qu'il avait 
déjà remis , pendant la nuit , ses dépêches au 
commandant de la ville , et que le comte de Stah- 
remberg lui avait donné l'ordre de se présenter à 
sept heures du matin pour recevoir la réponse ; 
qu'en effet il s'y était rendu , que le comte lui 
avait dit qu'il aurait fort désiré le faire repartir 
tout de suite , et l'envoyer auprès de l'empereur, 
sur la Toute de Lintz , mais que l'entrée inatten- 
due des troupes le mettait dans le cas de faire de 

HT. 7 
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nouvcsmx rapports, el de change ses tlépÊcbes; 
que lui, Sandor , devait attendre, et se tenir 
prêt à partir le lendemain de grand matin. 

— Quoi! déjà, demain? dît Catherine avec 
douleur. 

— Seulement demain , mon amie ; je ne l'es- 
pérais pas ce matin. Âh ! Catherine , rendons 
grâce à Dieu qui nous accorde encore toute cette 
journée. Vous ne savez pas ce que c'est que le 
service , et surtout celi^i d'un courrier; il est bifen 
rare qu'il puisse s'arrêter une journée entière. 

— Hélas! oui , je l'ignorais , Hui dit-elle ; mais 
permettez-moi de trouver ce temps tien court. 
Pensez ccanme je vais être de nouveau abandon^ 
iiée quand vous ne serez plus ici ; vous ne savez 
pas combien ma vie est triste , combien j'ai be- 
soin d'un ami , d'un protecteur, de mon Sandor. 

Sandor, quoiqu'aussi triste qu'elle, chercha 
tous les motiÊ de consolation que son cœur put 
lui suggérer. Le doux langage de l'amour se fait 
toujours entendre 5 8 charme , il persuade aisé- 
mont. Les larmes de Catherine cessèrent de 



tbûlèr-; cBe ^«iflforça, pbwr ?&ÎFe pkisir à fiOD 
àDÎl, de parafttre plus cal«ic, e^ de porter son 
attention snrce qu^tls voytfiont. Ilspossèreat i. 
côt^ de r^glîse *Saint -Etienne, dont l'arciii^ 
teclnre sublime et véa^able frappe ions ^oeux 
qHÎ le voient. Les Tegàvds (le Catlierine a'amà* 
tdi^nt lonjours iivec Teapoct aur oea antî^uc^ 
nnH^ 9 'SUT -ees statues:, aur ^s *mon|iiiiena fun^ 
raifes dont ils ^ont ent^^nrës , chaqiie ibis <pi?alle 
àliârt fatre sa dévotton dans ce temple : «e'jourJà 
-elle voulut contempler le groupe qui rppviâsenle 
les adieux du Sauveur h sa mère. Get^evwajfe 
Ûhin artiste ^a aeiaiiême siècle est fort adiaivë. 
'Les adieux si toudians^ si douloureux d'iipe 
mère qui voit ^llèri la mort son as bien atmë, 
lui rappelèreiH que^Sandor courait peut-être aua^i 
A ia mort , et ses larmes coulèrent de bov|v^u« 
Madame dcfDunenvàld sVreta aussi<en éprouvant 
la mâmciëmotièn ; son mari était k Tarm^, e8e 

' • • • 

l'avait vu partir, fl y avait peu de jours, ai^eenne 
profonde douleur. 
Pendant qu'ils étaient "tons 4es trois livi^ à 
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cette triste contemplation, madame de Duner- 
wald entendît prononcer son nom ; elle' se re- 
tourna , et vit un jeune oiBcier d'iniànterie vêtu 
d'un imiforme très élëgant et de la plus belle fi- 
gure. Une quantité de cheveux noirs bouclés na- 
turellement s'échappaient de dessous son cha- 
peau militaire , en entourant les traits les plus 
nobles, les plus réguliers; son baudrier, riche- 
ment brodé , passé de l'épaule droite sur la gau- 
che 9 indiquait qu'il était de service* C'était l'aide- 
de-camp du comte de Stahremberg, M. de 
Scalvinoni;^ c'est ainsi que Julie le présenta k Ca- 
therine et k Sandor* Cette rencontre ne fat 
agréable ni à l'un ni k l'autre. Dans la disposition 
de tristesse, de Catherine , toute personne étran- 
gère lui déplaisait; d'autant plus que cet officier, 
frappé sans doute de la rougeur de/ses yeux et 
des larmes qui les remplissaient encore , ne ces- 
sait de la regarder* Szlatinski avait réponda très 
froidement à la salutation de l'aide-de-camp , et 
paraissait impatient de poursuivre son- chemin 
avec ses compagnes; mais Scalvinoni était trop 
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gaknt ', trop àéroué chevalier des dames , pdic 
hisser échapper si fiicilement l'occasion qui se 
présentait de firire sa cour ; il sut entamer av6# 
Julie une conversation intéressante sur les ar- 
mées^ sur le comte de Dunerwald, et il parvint 
même adroitement k parler 4 Catherine, en 
sorte que Sandôr se vit obligé d'attendre que 
madame de Dunerwald, qui s'était arrêtée, vou- 
lût poursuiiq:^ sçu chemin. Scalvinoni ayant le 
droit, comme aide-de^camp du commandant, 
de disposer des. maisons, oflfrit de conduire ces 
damés, qui témoignaient une vive impatience 
de voir le passage de la cavalerie , à une place où 
elles pourraient jouir de ce spectacle très com- 
modément. 

' Julie refusa , eu disant qu'elle avait des places 
gardées aux croisées d'uoe de ses amies ; mais 
Scalvinoni toujours po^î , et ne voulant pas se 
séparer aussi tôt d'une nouvelle connaissance qui 
piquait vivement sa curiosité, demanda la per- 
mission d'accompagner les dames au travers de 
la foule qui remplissait les rues. Dans un pareil 



7^ , u^ %u^%' 

âainta^ diarQk9tti;')Ni^iilppi4fliW«fi0tliw 
^f il» a Areastth! êomwM h* | i a i# l<r <tr aé henuge^pf 
é'espnli) dé giâcé^ elfih'»x^A^'yiiiwMiflfm séô^^ 
nnt.iyabofdv eI]eiii(^nâmtkp«îiierpilr<i|nelqii0» 
Biomxsjllibcs jf mais 'înaeiiiâUaletMCiit'elfe ». hiam; 
cÉttrataer J^ {MReadite pinfcliTeQlretîeafc^&aiviK: 
mmt avait, une gatté of ùahehey une' s» jgrâiiiiiê 
•«piaesâoit de bonts^^ une pelitesae srnaliuri^a^ 
délBêi mvde ceis/IioiDmtt»<|«'il înlràBlpossibled'é^ 
kligiHw^, dusKat-<iIs Âième étvè n^peftiuàv Brnub 
MSBtttâetémOîgiier aux demc dames*. Watleilk 
tiens les plus obligeantes ; bref, il fut.Irèa aimar* 
Ue, et'Catlieinuefiilîè»piâHr le troauetr aJnsËelle- 
méme^ pair .réeou^'cr ,. lui r^^oâdre^.p^ SQ^ârîrev 
mèneKpieltiuefoîs^le ce <|u'il disait ai9:()baai0ek>ii^ 
a^^pSà et de fiuesëe. Mais ptollpadtaii» pJtta U^ 
pinnaitt aux cbux datties'^t plus Sauder. devan«i& 
sdinbpe eUsUendttU^k Ëtifia^Jeesqii^i]irftireDii4«n 
tant la parte db la.maîsdntoù a^daméde DQnc«4 
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wald/vonlait entrer ,. et que Scalvinoiilpnt coDgé 
d'elles , Sàndor, à letlr gxaûde surprise, les s«laA 
aussi , et leui? dit adieux Cadieoioe^pâlit , et de* 
manda ieiidremeât à s(m cousiit s'il) toiikit la 
cfMÎtfi&r pefdtiit lasattle Ymsnée iju'ik eussent à 
passes eiUeaiÀtm Sodu^inoui ëoDulait de toutes 
ses.CMreiUes^ le ton de ^iniliarit^'amicale cpii ré^ 
gua&t ^itca QulieriDa ut Toi&^îier polonais^ le re^ 
gard attendri de cette jeuiH^ paMttkaiie en lui pat^ 
Itoty. WtFdCëi- deiJieurS'qiEi^ a^aîl remarquées 
en^lefrabordam^ et la: mauvâse humeur ëvid^nt^ 
de Sandor^,]!ui&?ebtdev)Q6r à peu près^les'rap* 
ports qui existaient eatv'eiuu.fts^'enin^piidtapeu } 
il était trop cm^iEaincu de son propre mérite j il 
avait eu' trop de succès aupxiès des feoMnes pour 
craindre aucun rival : au contraire , sa vanité fut 
excitée, et il n'en fiit que plus décidé à faire sa 
cour &.Catkerine«. Il mesura Saudor des pieds à 

latâteyyen Gomparant^danssapensée^sasapei^be 
figui-e i celle da S%tatiasldf il ne comprenait-pas 
qpk'oiv pûir balancer i» En. eSat^ (pioîque Sandeir 
eàtutte Uournw^agiréablo^safigmie n'avait r'^^'n 
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de frappant , et son aîr sombre et refrogn^ ne 
l'embellissait pas. Cependant la pâleur et la 
tristesse de Qitberine le touchèrent ; il laissa 
partir l'aide-de-camp , donna le bras à sa cousine 
pour monter le perron , et lui dit que y s'ëtant 
trop arrête en chemin , il était obligé de les quit- 
ter pour des affaires relatives à sa commission ; 
mais il promit de revenir dans une heure pour 
lés reconduire chez elles. 

Elles furent très bien reçues de la maîtresse de 
la maison, et placées kune croisée d'où elles 
voyaient le passage de la cavalerie dont une par- 
tie avait déjà défilé; mais ce qui entrait encore 
par la porte de Stùbenthor paraissait une armée 
sans fin. La bonne tenue des cavaliers , leurs ar-* 
mes brillantes sur lesquelles tombaient leis rayons 
du soleil , le son de la musique militaire com- 
posée de trompettes et de timballes , la confiance 
que la vue d'une force si considérable inspirait , 
tout se réunissait pour ranimer le courage et 
l'espérance des Viennois 5 et lorsque le généra- 
lissime duc Charles de Lorraine parut à la tête de 
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son régiment , entoure d'autres gënëraux et de 
ses aides-de-camp , dont les beaux chevaux de 
bataille piaffaient sur le pave et en fidsaient sortir 
des étincelles $ lorsque le prince salua gracieu- 
sement de tous côtes avec son épéé^ une ivresse 
de joie se répandit parmi toute cette multitude , 
cpii , le jour d'auparavant y était plongée dans le 
désespoir. EUe accueillit le prince avec des ac* 
clamations d^entbousiasme ; dans ce moment de 
bonheur tous les dangers furent oubliés , taat le 
peuple passe promptement d'un excès k l'autre : 
mais cette troupe formidable inspira aussi plus 
d'assurance aux gens raisonnables. On savait que 
l'infanterie qu'on ne voyait pas, puisqu'elle était 
en dehors de la ville, sur la rive opposée du 
Danube^ était encore plus nombreuse; on savait 
que celle du roi Sobieski approchait, et qu'il 
était dé)a en Silésie. 

La cavalerie traversait la ville pour en ressor- 
tir par la Tour -Rouge, camper dans les lies, et 
opérer sa conjonction avec le corps d'armée; 
après quoi, suivant les ordres du commandant , 



Xlbm* Im* f^^tiU àmni^ikt étve mmpu» ^ et touie 
€t»iiioi«fiiebtmi« af e«' l'aralce wr«it ialeiK$ej[4«e 
de 6e cète Ik 

Le plaisir de v<riff*ce pMM§e fi»ii eefiisudttfit 
pkm lAft)qae U iftatcke d&Wttoupei^ Lorsqa?^ 
eut vSntpassei'lrdatecle how^im, Wafe&taéé à^ 
tons les r/0ia9teii#).qiiiitfs:8ecUttingùaîimt'qÉe pny 
la coulent diveisesdefisciitf pnfemed8> pémb nio-- 
noUme » Cathevkie ^ et dé Uitête» id468> viiiveiit 
de nouveau a'emparetf de sooi amer Llieoivs qM 
Seadoi^ Avàîfr fixée ponir nevewv aii{^s di'elle 
«taUffeoulée^e^ilnd p2ffiii88aH points liiieiâaiBe de 
DiMievwald etaU> cUigée de retourner ebe» elle $ 
Cadlit^iAe c^bitcoimiie sur des cfa2urboiia>an}te&*: 
eBe prêtait rotcèlUe à ebaque lëggr J^mU dafiS' le 
Cïovridor ; elle tegaedail sanacease tafeitit k^porte; 
tâiiAôt PaigMille de la pendide; £iifin< Julie d<K»B« 
le signal du départ en témoignant' se» oegfetsd^ 
ne pouvoir vcsteT pluiibiiBi*tenip6ë CSBéhcriaè la 
Âuivil en senpiranè,. ne saebattt ph» <{Htonâ ellf 
reverraiiSatidor^sniaîfk peifte^ttHU-eUe de^i4e 
rte, qu'elfe y aperçnti anmadliW{iaa ]keécipiléS'it 
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•t bieotât elle lemarqoa avec peiiiersur sa phj,- 
sionomie des tracer d^ ql»{|:la.9lk de dépit. 

— Qlie j^ sw heoxmx , mesdanvesyr ds vous 
retrouver eofiore^ il oi'a^téiaaposstble de Tenir 
plus i6i': il ilitr«€fis mots, d'ua taiM^iâ ne pcou^ 
¥aif> pa9 ^fyd* btndieinv * Qiù^ixn^ rexamiiiait. en 
sUeiie0ï et avait' fe'(K9iiM^ hiea^senré». — Yovs ayes 
ëté chez le comte Stahremberg, demanda-t^-ellei 
etsana doute vous avea éfeé obligé d'attendre? 
cekr »i*tve iSOUveni obea»* laa ministres* 

-^. Je viep^ ea effet da chezJw ^ i^Kmdit San^ 
^er, mais il oemfa pas Êdtattettdre«*«...Puis^ 
en se reprenant, il ;ajoafcBi^ U est vrai qu'il y 
avait beaucoup de mande , et ;)e n^ai pa ^re in* 
troduit tout de suile. .... 

L'ioqiN^tttde def Gatlierine augmentait à cha- 
que io^attt » en voyant , dans la manière de son 
dlDWsîl^y dams le son- d& sa- [voix ^ cpielque chose 
<k bsu«(|4â et desingjiiliBr.. <— Vous a-t-il biea 
reçu:? deMaïub^t'eUe enfin , espérant découvrir 
la oause 4^ yhumeur (]^'il |Miraissait avoir. 

— Pourquoi ne m'aurait-il pas bien reçu ? ré- 
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pondit Sandor : lorsqu'on fait son devoir , ui 
supérieur doit être satisfait. 

— Ib ne le remplissent pas toujours ce devoir, 
dit Julie $ cela dépend du caractère; celui dit- 
comte de Stahremberg est sérieux et sévère. 

' — Je n'ai point à me plaindre de lui, ditSandor 
' — Et de qui donc ? reprit Githerine avec plaa 
d'instance. 

— De personne , dit-il avec ime nuance d^em- 
barras; mais les circonstances , là fuite du tempe 
me dérangent : il faut que je parte ce soir à huit 

heures , et je dois être k six cliez le commandant 

' " • . • . • 

pour y recevoir mes dépêches. 

• • . • • •■ 

-— Grand dieu ! s'écria Githerine avec effroi ,* 

ce soir, déjà ! oh ! c'est bien dur ! 
* • • • 

— Chère Catherine , dît Julie en serrant uffec-- 

tueusementla main de la jeune fille, c'est le sort 
du militaire : j'ai éprouvé souvent de pareils mé- 
comptes ; mais Dunerwald m'est toujours revenu : 
il en sera de même de votre cousin. Mais dites- 
moi , monsieur , quelle est la cause de cette pré* 
cipitation? 



1 
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— Je l'ignore^ madame,' dit Szlatinski d'un 
air sombre; le comte a trouvé convenable de 
m'expëdier ce soir, : le& ponts doivent être rom- 
pus , il faut que )e les passe auparavant. 

-7 Mais ce n'est que demain qu'on doit 
les abattre à coups de canon. N'avez -vous 
pas entendu quand Scalvinoni nous l'a dit? 
Il doit le savoir; vous auriez donc tout le 
temps. 

Sandor secoua la tète et se tut. Os avaient at*- 



• » 



teint la maison de madame de Praising : Sandor 
reconduisit Catherine auprès de sa mère; elle 
retenait ses larmes avec effort , et ne pouvait 
parler. Ils ne trouvèrent pas madame de Vol- 
jkersdorf ; elle ëtait allëe au couvent, et ne devait 
rentrer qu'b midi. 

-*- Vous voulez l'attendre , n'est-ce pas , cher 
Sandor ? dit Catherine ; vous dînerez avec nous ? 
Elle s'assit , et lui fit signe de se placer auprès 
d'elle, heureuse de s^entretenir un moment seule 
jïveclui. 
. f— Oui, chère Catherine, lui dit ^ il; encore 
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ce court mstant ^e l^Miiieiirl J'ai «& effet bien 
des choses à vous dire. U s'arrêta. 

— Je ne sais ce que yous a^ez^ \}A èS^éie;' 
vous êtes' tout diflërent depuis que tous ayez ëité 
cliez le commandant. Têus êtes méA disposé» 

— Et f ai bien des motifs de l'être, n?plîqua- 
t-il ; ne fut-ce que celui de voir que le peu de 
temps que j'espërdis passer près de vous est en* 
core abrège i 

— Je ne le sens que trop aus^i ,liii dit-cfle..». 
Mais , ajouta-t-élle en le regardant entre les deux 
yeux , il y a encore autre cliose 5 vous avez eu 
quelque dësa^ément, convenez-en. 

— Peut-être, obère Catherine^ serait-il de 
telle nature que je ne pourrais pas vous en fiiire 
part dans ce moment. 

— Oh! Sandor, que pourrait-il vous être ar^ 
rivé, que votre parente, votre amie, jadis votre 
fiancée , ne pût pas savoir? 

— Jadis ma fiancée! jadis! ^tes-vousf? s'écria 
Sandor, en fironçant plus encore le soureâ. 

«^Sais-je donc, dit Cftlberine tristement^ 
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SI )'atirat jamais le bcmhear de vous apparte- 
nir? Ne savez-vous pas que je dois entrer au 
couvent? 

-~ Ce n'est pas le couvent que je crains. 

— Elquoidonc? au.nomdu ciel! 

— Rien, t^n. flnetîent qu'à votre fermeté de 
?ous préserver cTentrer au couvent ; on ne peut 
pas vous y forcer. 

— *£t les larmes de ma mère y et ses mortelles 
angoisses! Oh! Sandor, vous ne savez pas tout 
ce qu^éUes n^ont déjà iait souffiir! Je vous ^i 
écrit * toût'Ce ^ue le père Isidore m'a dit^ il re- 
viendra sans doute* Oh I mon ami y ma position 
est bien diflGicilei 

— 3'en conviens ; mais , si cfest le seill obs* 
tacle à notre union , ne craignez rien» Mon roi 
va bientôt arriver ; )e puis compter sur sa bien- 
veillance, et ses paroles sont d^un grand poids. •• 
Mais*... 

— Mais quoi donc? achevez. 

— Mais son intérêt po«r moi, sa puissance 
méme^ ne peuvent m'assurerle bonheur, si vous- 
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même... Githerine, vos sentimens pour moi se- 
ront-ils toujours les mêmes? 

— Que voulez -vous dire? demanda-t-elle avec 
surprise. , 

— Catherine^ dans quelques minutes je vais 
vous quitter; je ne vous reverrai pas de long- 
temps««» II s'arrêta un moment; puis aifec effort 
il ajouta : Peut-être jamais. 

— Grand Dieu! sVcria Catherine. Sandor, 
que voulez-vous dire ? 

— Rien que ce que vous avez pense bien des 
ibis. Je vous laisse dans une ville assiégée; moi, 
je vais affronter la mort dans les combats; Dieu 
sait quel sera notre sort ! 

— Vivre ou mourir ensemble ! dit Githerine 
presque étouffée par ses sanglots. 

— Catherine 9 continua Sandor, permettez- 
moi de vous parler sérieusement : il le faut; nous 
devons admettre la possibilité de ne pas nous 
revoir ; nous sommes sûrs du moins que ce ne 

i sera pas de long-temps ; vous restez au milieu de 
beaucoup de relations , de connaissances..,. 
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- ', — Moi! re^it Catheriiie avec surprise. Eu 
vérité j s'il m'ëtait possible de rire , il m'en pren- 
drait envie. Je ne vais uiiUe part $ je ne vois que 
madame de Praising et sa fille. 

— Et.... et les connaissances de madame de 
Dunerwald.... Vous êtes jolie , aimable; vous 
serez recherchée, suivie, aimée; peut^tre Têtes*- 
vous déjà. 

— Â quoi pensez-vous là , Sandor? dit Ca- 
therine en souriant au travers de ses larmes. Au 
milieu des horreurs d'un siège ^ qui pourrait 
songer à une femme? Je suis aimée, je le sais et 
j'en jouis 5 mais c'est de vous ! Quel autre son- 
gerait à m'aîmer ? 

— B existe, dit Sandor, des hommes hardis, 
entreprenans , et que rien n'arrête.. .. 

— C'est vraiment une folie d'y penser seule- 
ment dans les circonstances où nous sommes ; 
.mais, en. supposant que Pimpossible arrive, ma 
destination pour le clottre est une sauve- garde 
qui éloignera tous les bommes : on croit géné- 
ralement que je vais bientôt prendre l'habit. 

ra. 8 



^ us, ^vàcz' 

rbvt^^ pmr9*^t m&éduéé»^ Oh\ Vom voit' btto 

C'est le fruit dëfedâsi qui^ tenté le j»lab; ooriina 
fikdcée i^ Mteh'y miiïÈ> lear paiBïicet èneore 
pltisf bdlë; Le voôâidJe tMremèi'e, lacfesdiwtioii 
de r<Arë sœëpj ôât-^ RiiS' Ltidfiiiilr à^Kabn des 

pièges d'un séducteur ? * 

— ]^on ; mtiii^Wceeùi^ dle-tâââKilleélaà libre, 
qtiaiïd éOê cbttimt îë éoMfèZ^ihi; 

-^ Ah f Gàtliei^fié , cott^bteii âV4tott>pad^vUtcte 
cœurs chailge'rd'bbjt?!? 

— Saindor, qde ditfe§-vo»S^^ (jaiAd idée^vouB 
faites- vous de moi? 

— Aucune qtr puisse votfs offenser ; je i^parle 
que des possibillWs. 

— Que signifient dont Vos srngtriîérS'di^cimrs? 
Doîs-je vous reiibutel(ir tàéà iétimctts T 

— Point de sertnens. Vb(^e pârdleriië sttfflt; 
mais je ne voù^ fa dètilàiiilé niéihè pa^ i rhest 
fou et présompluetnr d^ rëpondte de êcftt ctt*tfr 
pourPàvenîr. Ecoutez-moi enccfre \iu inirtislof, 



chère Gulherme* U; prit sa mûoi ei defforçet de 
09alitia«r tfrec< catme; -^ Je t'aime aivi!C ten-^ 
dloeâsey clcpuôs que: ]0 le conuais , 6 esi^^i-diVe 
detutts qiîe tu reyîres f* plu» figé que ioir de quel- 
qpes années y te m^intéressaâ viy«laeQt dès le 
)QUt de ta nai38&iiçe: voSà^ta compagne pour la 
Vwj me dit toopère, ^ te posant aiur mes bras. 
Gs mot se gcava dan» mon jeuue cœur, et ne 
sW pas effacé; t^n amour pour toi est la meil- 
leure partie de moB existebee ; il n'a, )atRafl$ va- 
rié , et &'0st aiigment<| a^ee mes années* Mais 
c'est pasceque )e t'aiaie auti^t , (p» je youdraU 
qaç tufiisses parfiâtement heureuse ;: c'est pour 
cela que )e me suis viveiueat opposé à ton entrée 
au courent y et que )e le ferai toujours ^ quand 
bsea même tu douuerai^ cette maiji à un autre* 

— Â un autre ! s'écria Catherine ayeo dlroi. 

— Ne t'effrayes pas d*uu mot,, lui répondit-il; 
puisses-tu ne jamais te le rappeler ! 

~ Cest affreux î d^t-eUe* enoore:^ ea relîjcaiit 
vivement sa vma^ Saador^ lii-^je mérité ub tel 
3oupçon ? 
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— Tu n'as rien mérité , lui dit-il du ton le 
plus tendre, le plus propre à la calmer; tune 
m'as donné depuis long-temps aucun motif de 
te soupçonner de légèreté; ma^, je te le répète, 
tu entreras dans le monde, tu verras des hommes 
plus beaux , plus aimables que ton cousin San- 
dor, qui sauront peut -être mieux t'exprimer 
leurs sentimens. Catherine , écoute la prière de 
ton meilleur ami , au moment où il va te quitter : 

' tii es jeune, sans expérience; ta mère est bonne 
comme un ange; mais elle connaît moins que toi 
encore le cœur humain. Madame de Dunerwald 
ûie parait une excellente femme , douce , d^un 
parfait jugement ; promets-moi de te confier en- 
tièrement en elle, et que si.... quelque homme 

cherchait k se rapprocher de toi te plaisait 

peut-être...» 

— Jamais! jamais! interrompit Githerine avec 
vivacité. 

* — Je le crois , Catherine. H ne serait pas gé- 
néreux de te £iire des reproches; je ne voudrais 
pas te causer de la peine ; j'en suis si loin que je 
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bénis rëpo<{ue dont )e ym te parler. C'est alors 
que tu appris à mieux me connaître, à mettre ta 
con6ance en moi. Je suis loin de te rien repro- 
cher •... mais.... pense à Zrini. 

Catherine baissa la tête ; un mouvement in- 
volontaire lui fit saisir la main de Sandor, et la 
presser sur ses lèvres, avant qu'il pût l'empê- 
cher. Elle lui dit tout bas : — Ne *m'as-tu pas 
tout pardonné? 

— Oh ! oui , tout et depuis long-temps , dit-il 
en serrant sa bien aimëe contre son cœur, et sé- 
chant avec un baiser les larmes qui mouillaient 
ses jolis yeux noirs. Je sais bien qu'alors tu fiis 
entraînée par la pitié , peut-être par un peu de 
vanité ; mais je .suis bien sûr que tu p'as jamais 
eu pour Zrini le sentiment que tu éprouves ac- 
tueDement pour moi. Jamais je ne t'aurais rap- 
pelé cette légère erreur, si je n'avais pas cru de- 
voir porter ton attention sur la possibilité de 
rencontrer un autre Zrini. 
• — Je t'en remercie , Sandor , je reconnais là 
ton véritable attachement ^ mais ne crains rien. 



^ tfi siàct- 

«-^ Catherine ^ pvkfiis ftabdieiiiefel > j'ai mx 
bon ccietir y j'dse m'cw iM»«ev«^ 

— Oh ! tti^ e»'bM cdifime tow ks as^s :r et 
mon ange protectew; 

— Chkrùf chère Gallientie^ )e k strai tou- 
j^iH^^ , lor$ mente qQe;...%. Ecoute »- ne m'inter^ 
rOHip» pas : S[^ pcackat notse^aëpaBaAion^ un 
hoinieiegéttémlement admirëv qui lofadtdit à na 
bon coeur y ou à son apparence , leB« avantages 
qcA me'MinqwiKt,* j^u» djes^rit , pk» d'instnic* 
tion f da taknsy iaiâfigmB6sei&an}ÉaU0)iebbîen ! 
svtm.teè honnne terpr6antaBt son Wamage» sâ-r 
vaitte pevét^êT ffjfê est sinoève ^ et que fu-k 
trottrasses' écr effet j^s; digne de to»; di bîeitL 
Catherine^ dit-»âiap>ti8 im» pMftôierl atec: effort, 
sblune teerdyms^plus engagée^anieevioi faepov 
devons et par* k ]^ai«»kqu0 ta m^aa donnée^vsi 
a&n i^age diassafît ou aeuieflieiit âoâgaait k 
mienne^ ai fu fakais^ dêe oetnpaMisoits qui mm 
pourraient que m'étredéfitT<M:tKbks«««n Carrela; 
sa poitrine' était oppressa; il reteubk arec 
peine des k^méS qui aDiftieni étoufiêr sa voÎYr 
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tait spfec atl«Mîbil. Edfitt îè laôaftîaiia*» S» cela« 
t'flvriftâit^ekève an^V prMBMt»«-iiioi diei»&dfe 
etrofiiicaneei^iiiadàBle de^Syaiiemial^i *e( àisaméce; 
prie^lea de t'aîddr d»' lewt^ conseib^ de diriger 
tott dboix , et a^obâs* à Um isentinMini que l6r»«> 
qu'elles- UrouTCVont <fdulqiâ te VàvaeA inspiré 
digne de toi;- alors àotimhhà ta sDaih*.%«. H ne 
(ml eiÉ dké dB^flt0g0>v SCBV ënetioil inléneore 
lai 6tâit la forde de pariejf*' lib v^ot cfaeroher k 
se rêtil^ttyt eit aa> pvouieiiant dans là chsitibre ^ 
maiftCadi^ftef qUi«OfiliiicM(ait à <U>m(HleDdreie 
seri^dèMf8dk^tiWel^l»f*wfn»aitë <pâlB8rdktâitiy 
se lev^ miiaii ) cftv sè^jatantdaii^asahnuy eBelm 
patjà ies4n Mxuhmneàlt polir lai avès: tant de 
cbél^tttf ét<dè tériité^ ifOéypaar «vinstaltlv ilK>«*- 
blto «9UIIS6 seij m^oiéhidev ^ el ae^cral véritaUër 

Peu^à pi0Q ^ c^éildilQt) ^ les ttilteft idëea^tiî le 
tourokentaièut ne' tardèrtnt pae à se* pi^aenÉer 
de notiv^dO'h mm mtBffOBÊOâUm. Il-aasiinr GaAhe»- 
rine ^'i!«iit iMiteâimir cdMAiooit dersaiten»- 



9^ .ertttG^ET? 

. envisager ce qu'il venait de lui dire coMile^^n - 
^d9|ié(W4Di^itt'4Mi9lME%9fwm cftVf lUk è-Mmme 
ijéflPVfntSb M^^llfr tff ^)kMiPè;>«e4e%biMSH»é 

4MM9 l i ifl i Lito^ ytllW|J w BffMf HWi ^ ' fetcy^^ff^' 

M dbnmclait (feBd mâPdi«dMba|pdli§lKiiWl«^ ^ 
«cBW'de^o6lP^oettlM%ifillf9lq[réiè4iir|i|S^^ 
i^^dti^lbilugBlmttttAfe ^IQMfiiliMiëMl MiP CW^ 
tifis'jM4«t8^i)fifeifu)Mrq|èfl^«r d»4|}«yiMi#|f^fafaHb 

rtmoid) saMste85eJil0^tt«)ptfiAfi»t*ififfflÀ^^ 

rineî ni) pidwâ» ^tt^fiaf '^ttgeM^ 'lfië>^(^»{3Eè& 
Milë^ndor alU^bQR^ir>,<€tUtf^ ;#WifHfEi Ift^'n 
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serieat, flî «^enttd, tpC^àe ea é\A |Mresque 

Affèê le ccpM, Saoëor resta encore quelques 
heurce^ ci la poàe&ee de «a taiie ne Tempècha 
pfti de lÀBoifiier A Catberîne tonte sa tendresse 9 
etdeliiipftiierà demi toix de tovt ce qaî agitait 
ion cœqr • Catberiiie en étak pfofoiidéaiQat âHi^ 
«lie qypr^ait, dans toote lêar éleadne , ks lôé- 
rites de aon cousin ^ son amour si tepdre et «dé- 
licat» la iolidil^ de êe$ principes, sa veriti, «ja 
rdigiony si;i«tfes dans iin jeune officier; Elle se 
senlait animée du désir de s'/âever k son piveau ^ 
de fiiirci dans ce bat » tout ce qne la terta lui 
preicrifàit* Une pieuse reconnaissance envers 
Oieu qui lui avait envoyé dans son isolement un 
tel ang^ protecteur , se joignait à tous ses senti- 
niens; die parvint ainsi à acquérir la disposition 
que Sandor avait sans doute voulu Ini donner, 
qui consistait à ne pmnt regarderie bonheur ter- 
restre comme une récompense nécessaire de la 
vertUfà porter un regard fisorme, au-ddià:du tom- 
beau, sur une meilleure existence , k.se iV&igner 

in. 9 



-I00 maifis dé Dieu , reprit*^e4«#4il(Wlf Mto^e 
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précipita auéèi au^ ^gendnk'êe satûè^, à c6të de 
'?DB coèsi^'l^' étli iiait^ë |io>à'km autre main 

meii<'«&èf^^iâk';^oÂMti^^^^^ éBé 6t 

lur«]it)4itt»'iei^â4djt g#ib àt^hâient'à cette l>é* 
DofietioiiuJRi, ieiârmjUB llin^'&iérê'tfe eomptéiiak 
pa«i ifikfl$>rn|efériÀfit ^ot caltere»^ MÀidSame cle 
Volkersdorf venait de l>l^ir^feutr t&idn | Oa' tâi- 
sèfant'BB londéaaoriiCflBiiplùâ tendre recoin 
sance. Elle-même étant très attendrie des âdienx 
de mmîiivdviit adfiéiv trotmdtiout naturel qne 
Cifl^)Sie}/{)&»tâgtk^t)etie^élDt)tion , et ne scnip- 
çofitfa tttdleaîe»l?€« ^i 6e }$aWtt an Ibnd du 
cœar de aes enfans j ellené vit dans leur conduite 
({tt'uAe^léiilâftd%initié(R^érnelfe et^ la douleur des 
atliêûx^ elte j^v^itâ Sandof dé pi^er Dieu tous 

-^'Ô|iniéî'«jsélvdit Câthenné, yirai^lht'âqàe 
J3uj p¥idk'pbiir^''tc^s ft SotBt'-IStiettne'^ i la 
place oà? nous ^tidna^cemàtln<;nsemble> deVaht 



lOO t^ SliûE 



uH^JeUpft^i»^ fillis^^ç^^ir l^|i|,5ya^^cl»e 
^ion $ur elle^ tjuoi^ue sa, conversation Teût 
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amusée un instant. Un mélange sîngulicx pe ço- 

de sop ame :' elle ne savair si w!^ devait ^seTe- 
jouir^qu s^mîger ff^câtfieïf^cilti^^rte t^cèpendiiût 
un sentiment agréable eut le dessus; eltetie #4t 
tfafn's lhl;^Jân2rSi l&PSéihÔit èîeîttejp^^ 




renonçait a ^es pretomiotis âuti sfa .màirf ^ si jun 




' la pSdre uif ^ree^îl' ^^^^ j et*, Ken sa 

mfeiles nef se.realiseront|atnai^à^, felle rtejsW îu- 

. quieta point, mais çTle prit- la terme jffeomtion 
de ne se permettre m uti tcgaru tu tmé pamle 
érable d alarmer son cousins s il ùu était lete- 
Dioin . et de ^se f garder désormais coimné la 
propriété de Uieii lui-mÊmè. Elle se té^igtWk donc 
aux peines de rabsence, e^ se plût a iiégâîpder 
dans 1 avenir comme dans le lointain aati tiant 
tableau, ^ dont le premier pian e$t rimorun}. 
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r • • • * ' " « » • 

mak où'leclttnâiâat'bftà^ iSaiis 

le fond, jowtfve ^ tcgkmfietf^OiiitilsIcœiie.: 

non révëSlb ks hdiitats.Hte^iySepi^^'^iOBpl^^^ 

'''•'' * )' ''i *''»ij.t ' ' 

berg, pm»^4fm^éoh»^Viimfée.^itUw^^^^ 
attendait àlKsiqué )0^i}»»véQ4{iaeiî<p^8er le 
fleuve 'et de ^én^rotdaii]SjkmUej;1naafini)94e 
Praising et Oalheiide; e\xéexà:ibfdàaim 
à'iaire comprendre k la tren^biaqte barofneiwe 

VolW^orf, que Soe 'UÛUît' '^cditt^l'mt&^^ 
Ottomane qui misait téol» oe.ibaoàâi^'iîftlÂ&tttt'aa 
prenait, au oontmiréy ndeipBéDqf^tiiiniiiInfib.Mur 
mettrp la ville à P^brl-o^^ufilé MÉ»i%ei> ^t>iq -ititi 

Bientôt après madame^ ide'JD^evivpIibmfatibi 
chez sa màr^ aJi^tw^LlJihiJCùùB\aàaBfi9W^ Bisu 
soit btfni que jerraukikxK^ifaBiseiiIëy inaristèrgyiai^ 
elle. en entrant>b oài estiGatheizîjiE»?^ £n^fiqcno9')' 

-^ Â la. ttiOMe, aVeè'Sàc^i^jpiaief^tfUitabdwif. 
Mais qo'est^e ^qu; il y à dM^'î^'iliiilbitlbteDL 
a.larm^ée. . i . ..' ; ôtq }ai»u!, 



*— J'ai quelque chose II Taia^0pp#etlàp0; chère 



^.-_ -^_ f- 1 . »i / fft t ■ n _ _f _ i^f -Jl^ i. ^fA.j8_' 1.^ f -»^ A » ^ 

AHMMKUinflMnBCnBBrVH^imfllI /)■•/> #RlvanrHA<^Ar>HlBSrkflBvllMlnCf 

l'ioaflttO'rBd oliiBidcn^'iJ fil fi t*':.':'i:».'^; .:'•'>■' ^ \ -i^ .' 

«D'iqf atiftiklif ttiQii^iu GililliefeFm « >. :^ . t^. >/ 

hier pires de^^^pbe fiftit!yt»*Elktiiie ;i}e'iiifapi9rcus 
id^iéMrd>Ii^«i«9iiiiO]^faieuaiiiief a^430 sa» ^eoqD^es** 
w8. leiic]iBiifeiEt2«ba:Éâituà0lii^ , (JnL&iaait âe 

accompagna j^ekikfeiitceiiliblieauGOtqpitaveBtieU^^ 
mftiiakbd^lélftîfâipiliii^fdiit ^mek daîraaent 

peadant pas 'grande -atieDtîon 5 «t^ lera^puâl re- 
vint appfèf ^QQU9 ftVQC ttD6 nipie- très ««feubre , 



roi £lËP'&lÉ^t( 

chez le commandant j de partir dans la îonrÂéé; 
^Bbtbl »av%tl V«ii<ili^ M^â<âeilj[^,»lf^««lll^^ p 

donc pas parti? .'iiv naub quooiJiiau 

:)ji4éS)gp#en^âtJH^ë^i|Â9i^ââiej^âMf^ 

au soir, sans doute^ ils s'éisAlàkW&iPMiêé^ 

i'VièftHe,- ll5epbt<èl»eèVfeïiiè#i^1WBiê3s«^ 

— Parcecpe -te'^déS^^éé'Ôoé^é^^hé^^Ifâàti^ 
jAitiiéitt^fAhBlbsF4'''î i ^^ '>î^^'i^-- ^a:i.M^.•>[ liJ sijp 

^— Les rapports varient la-Klessu^y ^âlItSi ifM 
StlêHïnM l^'k d«)iAftnd^tsal^fei^â^i^^oft-ad« 



beaucoup d'amour. ViHi'>q gff] ouoV. 

a r^poudu viveuieut. Il paraît qu'i)ïjr4Mf^btdé>ft 
l autre , et le tpi^t a fini par un rendez-vof ^(^'ib 

que la jeuniBsse est folle et prt?^mt?tef«»liI>ilijW 

leûç su4^i^il^]6tâ^fi9iiig^M»mim<9Pfff93^^^ 

Slahremberg. Instruit de la querelle ,,4ii^l»!tt 



Szlatinski; mais qu'est-ce qui retiMft^(dm:iS^)ëtt^ 

MuluétwiBë4< ^ ' i '>' rnM:p 'Pilota ur» iasviiOK] 
ebisavé»Jr^w^MiuU'Gel«^ 

iniiidiiilf l'a iiii^idérl08l^eàitiilie7ai^4Éâ»dtfi^ 
et; IWie^-Myénfarairâbinikiawlteâ^ 
bea]icf>)ipJâMB0q^rltà.t(Utafe&lld>ii^^ ^ ifBWfif 

fût pas infbrmëe : cek ne seTifbM^^aliih&iofk** 



f^^ml^^iki^ «rt méiàX,^ de 

toatés flattëes j îbrsqrfeHè3!&ô'ï'quélqTî0']toJ[>ï^ 

' ■ • t ' 

éprouvent au moius quelque reCoAààfissatllce^^. et' 

qi'fjitùig^bifei^Itt* ]^«p^ ce ^ueli 

I^kmn^;o}(S^>s|âj$îf e^nfigéhtffâI^vlfou)<^ là 

lin(^ )fpi'il We£^t^lâ«nii£^riti^ik.Szl]atm«Uç oii> le 
saurait 3 PEKiistefitfdSéftfaeiFihë poufrâ&t ^ppf ea-i 
dre par basard le QsiiAi('éti!nfk9 TnktàSià phis 

{iôùfeâi!!Ï«ii|yiiioBii ■ . V, ... •' 

>^£]b dkni jéfiitrétfiB paâ'tfnfiifnaOïBèitàrfè^, dii 

JoKei SodTiiMtg «i'IH |li(é'iieV««én«urt «'est 



io8 t^vjiiéc^ 

moit de soif mifc]«jk>4miiriâPjM j^'p^I^W ^^ 

inflaiainAl>ki ,»*j4 :4m J^ >gffH<i^èit j^lk^^gige 
tqufstfi lai f tôte. Il [fiiMfdrittli i j^<^«((Mi^f ^tfii^ ^ 
pour qu'unâ mpveaftioQi^feJl^llItJ^.QbQiid^d.e, 

tdt est celui kpftâlelAF^iiàF-^K^bfAiriti ^gi 'jf^ff^ 

A ces mots , la -por^ s'ouvrBqfioetaGalift^&ie 
6fitraiaT^o^uamiplij«i^MQ[>f^ qiie 

a^S: «ufe» 'pesuëipcDt^ qu'el^ii^^^ît rfti^\ini^^u 
d<iciy etoeiWprîafecèoealtpArjMl: VSiffffi^^X^ffiiir' 
Ilxcusez, madaTOt dit-elle , si )'çp¥l^^frSaf|]^$ 
il j a db £)xt ioâUTaisieaiaourelles^ . .f - . - - 



niiuiHtâk^»ctatittQa;1CIÀ1u:MDi^'^ \mi dcinrfqite 

savait rien encore. -^ On ne voit que de&]grbit{MB 

«^aé^f^^dèt^i^^f^' ËJâ>ii!Oil plaidé» , rilsrvqn^â». 
*ëëâà<Piy8 4éiit^vtt^es4Uui^ mir les<U«Midè h 

9ilëâ«lPdçB&JlHfg'sotit?»eirt»rq^ fem j';» -»''' 
'^1 f ^iâértidB(^%iyftn^fdènr»isiig!aiteaU^ pré- 
^'ife^lta^lîoQ^elW'^ t^^r iM^6' que rGaduerinerv^e « 
' iilâti^ppmndi«9pooi>ll^premMi«foiajcsDii«o«i-- 

' enjoignant les xnàihsv^'fl^pèBfRli/^déimusiftrQue 

-•^'i^ltwib^ntDriefl'TvrM'.'. ■jt-vj ni ,z*,\un vv) / • 

^f^i<èl/4li^llJmiléiring, siir IfcmfilfiCBÇfittntiQè^ lors 
• TT- Oui, je k çonnaivOUç iQi^jàoil /qu'on 



le siëge, tttt lèl^ëcKIe eé''déitt^^tttMé| ^ïe a 

un às^épt ix>iaJt.ji^(^^^ 

relies etisés créniéâuxàb^lenx. CdxÀftfàésfi^Htte 



'—En Vevehant dé lâmésté àVcë' âk^âlèi/è, 

0OUS nous sommes àx^rèl&s'aùtitèsdèjniî^a^t'es 

.groljipésj pouf enléudre dé^*(yÉl y (SMitïfeand 

— Chère ; en&nt ^ dit Julie , il ne fa.4K ^î 

prendre au pied de. la FeUtë tbùi: 'c^''Pr$f~f^t 

.daaslepublic, ' ' • '';"•*; '^•^' '>""'t>J 

_ iJe Je aïs l^ieir, Çepëiidfal'feàil h^hMs 

.^tfii«}pt trop Wtipliésr ef trë^ kM^^fit 

pouTQir ^n douter; Oti dit; ejit^aM^^^ol'i^ârs, 

et je: frémis de ler^i^ei^r^uït ^mm:iWl 

3,5oo àbiesj tâBtioinihes'^uè"'' " '" 




-. J. 



«e soiit i^iés, 4 i'iipçTûm\mm!^,m'8é 



leur ^lîse très solideis^nt construite, jour s'y 

.^. Cioiiinwynt poayy ent^ cspiitopi d']f<i£âi9^3 
dit Jujié* ' ' . * . 
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I 

capituler,, et se sont rendus à l'aga <pii.$pf9J][^Pf 

dePraisj^,g^^^;^tfq^ç4.1i9^t,^^ce}^in- 
et d'une voix étouffée , il les a tpuj$,J^j^.i]^s^- 




(i) Une marque que Ton montre encore dans*Pi^^ûe «le 
montait. (Nofe dé^i'auii^JX ., 



III I.K SliG£ 



une plijsîonomie <{ili annonçait , ffvant.tju'il eût 
dit un mot, les mauvaises. nouvelles ^'U appor- 
tait, B raconta que kgénérul comouinâ&mit, fgfj^t 
appris que Ton avait aperçu des troupes ittupes 
sur les liauteurs , aurait fait une recoiyi^i^nBe i 
la suite de laquelle il avait donixé l'ordre de^ivtd* 
ire le &u aux faubourgs, parceque leiùr ,^j^o^ 
lition prenait trop de temps* 

Ces paroles altérèrent plus enêqre O^^bnie^ 
Praising déjà si afiGiigée du malheur ^e||é|||1|^ j^e 
possédait etle-mème une petite mat^B q^ jAf~ 
sance hors des^ murs de la vîHe , ^qul atdT ^ 
(épargnée jusqu'alors , vu la distance oA.; MBle 
trouvait de 1 enceinte. 

-^ Tous les lâubourgs ! répéta do^^ 
àvecTâccerit de l'effroi, réja Ton voîl 
mes s'élevet tdiit autour de la viile \ cert^i 
madame 9 votre maison est déjà m cei 
commandant n'a fait aucune exception^ 4 P^ 
34t pas ce que c'est qujs la pitié et la juiSitûiet 

Tous gardèrent le ^nce. Mddame ^dln. Pw- 
Ving joignît leis nuains et baissa les jeux^cndi- 




«t\» t' 



s^nt,:^|^^^yai(^j^i]jpé^.Dleu Ta re|Jr;s,, cm 
la (msuile avec 
; eonlmuer son 

e voo?. ditf ât 
de l'en fer j yip 
gens! 
es malheatcux ? 

géœ»seo,t, "ds 
■feïklre.^espier- 

p» loof^é : ils 
, leoes maisons 
sanver : {les sol- 
nt t'eqtr^ dej) 

pén^r^ per-> 
'ores? 

Catherine ; du 
i détruites sont 

W^fl, ,.>■.;, „,, ■: ,. ■ 

: .r^ ,tn* ! pu,i > dit.Mkuel , !|iier au soir, on donna 

l'ordre an maire de ces quartier* de- faire sojtir 

III. lO 



•n4 Wiiio'^ 

àe'Mii toàflkJol'^f'l^'lMASïf'^^iii; leurs 

impimmà^k^Wif^^^'^mm'^ëir, on 

pTïù grande; èi par aeà' chréWîl^^'^irHîl^fHilé^! 
pàsse'eftl^oré'?l^tiii ^ dï&4iïSMM(Kali«r 
'::.;. Vdœ -lie siiti^i pas ce que votis tfefi^, ÎBtth 
bod Migiiel, la Sxmièixi'.'ibvti i$|éMH>IÙ?}^^%«t sa 
iiiaîtiféferf*, dMyéf-Vtml- 4H8»tfê»«T8iléSf' âfeSfé^t 
eu l'attention d^ Êîi-è aiinoncéi-, un^î^*»Tà- 

ëffiàfepTtis'|)t-éKeTÀ?>Sfofi^'iqaî^M4M4 

iè' p^ei* &'6ëh)i»&dbfF.râël'4>IM!A]W-dfalëtït 
ât&aeâëlit'^i{n^Vé^'ëPàë'>f»f{l9ififii^^ 
tous ceu)c '^Trèa\À(^T&!M^'àrP{l[tmhiê^- 

Pouvex-voàs comparer œlte'Aaiiiitêiie^ifâÇÉritlr^ 
le coiuàMaJif? "' •' *'* ' ' '"'« '■■' *'*''^ ■ • 



i 



I f 



- C .' .1 
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'W*»^liu,iCKa.. •.;• 



qW^^ri^tfrtr{»'lf^flfe *iW? «m.ri^heimiforme 
<ï»5fMRf»fB«»«*fM«W»^ il»4iqaaieat être nç gé- 
»4wIJifi'fi^<«J^=WrM?«»'P« d'wfi taille svçltc, ayant 
]«««ii«v|e^jE^t;^,^e9-.traie9 fortement pt^dsoncés, 
mais nobles ,et,r/égaliersj son regard 'ëtajt^sombré 
et grave > «t ijes làvrea miaces et serrées 'avaient 



1j6 I.'E''^léOt£ 

nii^<i'i''m'aâàineMe"ï»raîsïii'^.- '-''^''-''i ^•-^'" a"-'' 



eUe allait dire aox arrêts .gj3ft'grj^.j,^,i^8 ,^f 

luance sur la perte'de sa jolie maison inceittli^e. 
lion arec lesquels c^^^y femt^ç^rcsjj^^l^^^su^- 
que du malheur général ; elle parvint mâmej-iMf 
les calmer elles-mêmes, à les cwf^lçtj^^^apjif^ 



s 



<i^8 li^ iiiùZ' 

• * 

qtï^ibsbiîttdei'aiafélb^io'ijp Jui-j oifenù'jîb'il .9in.i' 
(jci'an' tt'^utetiâlt pat- "pM^lieatofa^ jni»bt!q«& 

la 'âaiBÉ,! jb ^ak iêùIfioiÉiit qiiïe c^es^ â^/gfficpr 
poltmàîs,^ Un ca(^taâoe dd ^ouImsî'^néiWi'oi 
âdlnaaKiî a'ehirbyâ éii iCK^rrie) a nolr^ »ifa»^£èur , 
^ que Léopold' a dépêché j usqù'ici . ^ î * , 

Gat^erii);^ trctoUait comme Js^eMittey'J&^ie'- 
Yéi^ 4'«9afe ^eur ikorteUb | JuHie B%^4l(H)ha 

Û'^ , et vootot l-eagiger"à Vôît. b«i^e â ^^fir 5 
niftift Caih^uie'réiU^ta, elle voulut tout savoir, 
et counaltcerâeadne de soa ui^ôaii. 



nktiiixlKt. i\(j 

* s. ■ 

traire. Uëtrangère crut qu'on ll£brdo&ilint|kmr 
l'cfeagngaohAiBiiAieir^aibs^lovi h^Wk i à\a^9ài- 
âffia i i Bwipt tftyuHbtorjlaMgikctf efâitont «b qu'on 
JM!iiM>â^|lBtJM£UeDà(^t eUeii^âilaf ee.qui 
[HfatoirfUiithiblà'qfaiiate.;^ elle 4ft. aeul^6n(r 

tBttâ^'dtti ihtri^teteiïlia était 

tropiïiigiliéB |lotir iliré-^teulaoa <aux djétaUi ^ elle 
à^*Fâltet(VKt'|>sÉli^ Au âom iJIja ciél^ {naiktnb / 
8*éà{^^4^éAeiif[aelk'tui^ï h fiii.étfe-tésiilt&i dit 
duel?. ' •• T'^ij ^ ) '• ■ ^•'":'' '- ■' r ■ 

li^oiiis â est sftr que éiâù^^^ ièj^ë biêa\' 






12Q LE SlicB 

«— > Et le Polonais? cUt.C^llisrlne avec uae an- 
goisse mortelle. ' . 

— C'est ce qu^oD ne «aîf pas* ..'',*. 

— Mais ne pourraic^oa, pas s'en ûifonoeir? 
ajouta Catherine en se levant aTecTiyacit^yjne 
peutron pas envoyer.*. Âb! madame» lyiaAiinf^ 
dit-elle en joignant les o^ains . et ^ygydaiit IfHH 
dame de Praîsing..... . /,««,. 

~ Cest impossible, inteçromi|il ^^ft9tt#K 
le duel a eu lien dans les llea» et t^^lf* JRPfit 
sont. rompus, ^rnt ^trr IVffirtrr jt]|<^|||j||jj 
resté blessé de Ts^utre çf>ié en ftqfnwiiin»|i|h> 
veuille que n<m (ajouta-t-elle en r<incip)>#M|Jb 
regard indigné de madaiiie de IHmerwiAi}| )e 
le désire fort, puisqu'il est iRotre porci^t : je IWais 
oublié. Par malbeur ^ il est impossible de sayoir 
ce qui en est. 

— Dans ce cas là , il aurait mieux valu n^ rien 
savoir, dit Julie avec un ton significatif. Catbe- 
rine était au désespçir et ne poujait plus le ea- 
cher. — Trancpilllse;^- vous, chère .en&at, lui 
dit Julie ; Seal vinoni n'aurait pas Tair si gai, s'il 



arvait tuë ou blessé daogèreudcment son ad ver- 
9aire« Probablemeni votre cousin se porte aussi 
bien que lui; et, dans ce moment , ilaxejoint 
Febipereùr à Lintz. 

— <- C'est possible ; mais aussi... Mon Dieu l on 
ne sait rien de positif, on ne peut rien savoir! 
Oli ! o*e$t trop oruel ! trop affreux ! En disant ces 
Miota, elle quitta l'appartement,; pour aller a^, 
i^Mr,^'93iis le sien, k toutes , ses inquiétudes^ 
qoASIe .^tdait cacher a s^^.qiérq déjà ;a demi 
Élolte de frayeur de l'approche des Turcs. L'ame. 
MJMpMri^ Catherine était Complètement trqu- 
bfet^^^dtf&lesJbtorreurs qu'elle avait enten(][i% ra*^; 
dèDtter* ('avaient fortemedt ébranlée; mais à,pr)é-n 
sent elle né pensé pliii$)qit'à son Sàndof,. qu'/^{^; 
croît voir blessé ou peut-être tlié. .Ses. idi^es j&e> 
brouillèrent ; elle se laissa tomber sur so^ c^ftap^^; 
dans une espèce d'étourdissement dont madame 
de Donerwald fut très effi^ayée, lorsque, peu de^ 
momens 8p]?ès', ^ vintla rQ|oindre. .;;. >,...< j 
' Les damc;^ trop baVardes étaient parties :' vsk^-^ 
dame de.Praisîng et sa nue épuisèrent -touSiJe^ 
ra. 11 
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^Dan^lWéwnîdi, don Mtgoelsrevip* auprè» 
a« »^B*î*^e8se^ ?VeO;ua|lr W^^^ 

trouvaleiji ces bâ^meits des T^i&p9sA$w --^G* cr' 



J'^J .' M .' 



t^bTlS^ :)è ïiCl?. .- 



possible), rép<»^i^ Ifigoclç n^aië^^çej^^ pas 



/ 



dés tfvttaa ■ f^éàiv^mii^trifk M'Hu^^étn 



i«:»»fJ;l4^--^âP? râ^' Wr^e!>^. a^i/rmè. 

barbare», et- leuf a ordeimë de« mâiager votive 
mafton et celles mu renvironnent. 

lllaâàixïê cvëTkalsm^^ alors ^ellli pou-^ 

vall eureu àiiuè'âe'œ^ Ea 

eBet'^ %uvmom ayant ap^^y dakslà Ireêohnais^ 
sa6cè qé^^arm^iSlé'f^éè ¥é <^om^ qm 

ceite Inaison 8|^rtieua\t à ^a' protèdHcie de 
celle qull aimait/ àYâît'»^6Mehu', àous' uri prê- 
te^ adEtoiti* qtf^lfeMSi rèspcictëë; Maâbme de 
Praisiog se garda bien de communiquer cet éfé^ 
Vement et ses soupçons à Catherine , qtd né pou- 
vait m^we'eiitentfape pmieAcer le nœn de Scal- 



124 ^^ SiiOE 

être 4:0Wii« 1^ ?i9ï^#ïnk^'^'r ^.P*^* 

en 8oigiViOt,êW?icM,™^Mètei.H59P^ 
ques instaiM 4^ iSI^icrfa esb é abWic gaffiud 
, (i) Le L4aB#îU\l^»B$ifil!^fflif ,yKffl6' 

celle 4eA;«9W*i«tiï«W8%i^^'9ft^^H2l" 

des ,|«B!ipftSt? ,n:ftVîH'!^#Bfeifi^>'Bfc#>MP« 
derrière les. I>âtimfi08 incw4iés,J(»,js^lfij^M 

(x) Tout ce qoi $uit est cpmplAewfiiil historiq^.' 



4 

tonte la pUine, rassi loin ijne la me pouvaU 
porter, cetté'lilatte^^^^JQsôicfnîx petites 
monti^i'qtif^y'-ie^ayà âhUtlIiiech et 
de U- t^Ài^^^mfk&'W^kieàmà da 

b.m^^'^^ïm 'v^éaaiii'fâèi''éHiitÀ^it(iiY des 

buffles attdés à dés oliaridttid%ttae)if'c^*ile ittu* 
yHààhâ, ^tMj^RmmiiM lôitt iàu^ lé'ebiiti^ , 

0à^tlkditài'^àuifaê^Séfcbimfa, chaque 
ÊHJi^ini^âSë'; '^'ëiaft'siAhUèél mëtrtnor^lios^ 
ék iàÉ^V èi'^haqéîéljuissôfa- en cbïlièr. Il pa- 
msâàiï ii&^ôsstÉlé'â^'réèiséer- 'jr' Cette multitude , 
Areç fovw'lèi'iii6yéai êé JestVudtiOn qu'elle trat- 
uait^â '^''iuttèV'éinïOat eu' r^jBà^issant à la 
j^^a!à dS'c'Àtnliyâx^ qiteier «hrét^eos ktaient 
r c^fj^dàfo^ ^atès[làH!llë?v 'à tate artnëe de {Jus 
éiè^Uè'^mtiAiàëhatataïA. Dé^ Pou voyait un 
empi^e8seiifeiit''ttct]f âtttr^ les rsAigé des Mtisul* 
maus ,' i^our commetoder letar* Gènrre dé déstruc- 
tSopv Qudques diélanhèiné»» se pré^saieDi â 



ricberaent 'gaMi d'or et id'iaargent« iKltîs<«hii^)liii 
«ilb Étomuttléiifdi «atousiitdbi^flltabqiMpi* 



#ttirtPMlé%o&«dte<iMi^ mnnielktf tek S«in^ 



cbutaki, cpi partagea le sort des coupitéyeDS 
qa'il' airtiit AidopHs ; r m^is; U : «upporta arec, coo- 
rage«t Çe^^é4'^^}^^ll^^9J^^^rt.^o^l.^ia^or- 
,tme<p'ÛM^tjix^^^,f^f^f^tfi^ p<?ae» et 
celtepett*.lç^^i^ppp ^qiDs^lojpr^as^^B^ ^ 

des moyen? ^^^ rîépa^pr ?o».^l^i^jpjUj ea^^ 
<»iw9e lieirf«iiant4^^ç^fp,c9jnptgîBç^^^ 
laîrés qu'ua oçrUL» i^îJîftSiejJPi^^l^ j^ «^Wi 
les bourgeois de Vienne, et vit ayj^ç.^)^èj^t* 
résigaation sa txum^^^ie^jf^.^tffi^Jgg ^rji- 

mes, h0U9«atr^4Vf»r(#Mf^i^dt^ffjf^4$r>tp^ 
Voir J'coçkyerîau sf piçîçf j^ f ft^^gi^f^^ 

Dans la soirée, 1îQwtss,^fljiÇfÇRRj?i!ftBfo^^ 

pour établir et mùv^mm^f ^k^z^vl^t^&È^ 
termina ) tittespèee4e Mfilwlt fr($|llrd^^(^^i»^ 
des repprts , et jeta a«r }«r^i9^iiilfefil^P^ol{i»o]par 
pîer cpiî eotiienait une inM^enf ^i^iMÉtib^ 
la ville de se repdre x li^i^t fos^.fm ^'HfP^f^^" 
dant f'^ ûe daigoa pas y>faire de n{ppo0e« Peu 
apsés^ od vît les Tarés oomoieacer tes -traiBMKK 
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ànnêgsiefi 6ii<TtiW^ iit^théés êl constrai^ 
»B^d^ rip^l«2«tf ^iij^J^l6^<É|tl!è'âa impëriak 

•mSk ^W&S)^«f^i9kfmmë'ii ii^ orage 
dâpilillrfif«£iès'»tWlâ%'»âbM(tti^ dd tAcéeWôlf- 

eni^%)^4feffiii^ IjtflsM ekiëles s^ëtëB huum» 

c olMÉ g é'l ift^«éy8liWPgHalfa»efc, tongébi««iC>èit-^<i-^ 
des 'pre^Hiiigâ^tens fliuiï»'^icar^. Qael«[ael 
sommilés de -roes ■ B*<^evaient atf -dessus de- M 



t 

JiifiMlîiinli lin itfîiiiLiÉi aklMBih iTiJaMliH éÊmîk JmadiflMr 

hiOM iiitt!gBo TWigitA-rtitiiidÉVr jiin iiiiîiiiiiip 



UKitiKIOllS. tS» 

catrita^UU anMtliwfe «afèamad fO êm fXf J Sg ^ 



' ■• t 



«é) niii)l >(Bi !W [ 9i'ii iri h i rt rtiiifciH u l àildft ei g jj w i 
fi^l^^i»*^ fa^fc<t^^jéB » |M ^lé^|<éllirt?t^>^<^ 



i30 x£ êiioB: 

ainsi xuiejEthiiane oUeJjDijB&aiLàlfttiiste Tonceiise 

' 'Sut ^ ^ r lyft d m V^ ^"' ^^Vi - ^t^w iiffliit ■ imli ^w>M 

qtt!habU^,fmht.W<3^9ftnj^ç^nf r^» .ei/po-fttr-^ 
n'est pa» pipbal^jlvk^ ^ #^i^4^i|M«iâù-r 

{MiîSçns q1îa.b^l»itaient ()ç pays. ÙfistA^ içfpfis 
et à.cQox; de Coloiaimm , sQn^cpmfiignaii ». quiQ 



Di ViBvYiï. i33 

ce pays 'd<^ pr îridpàWri fèAt^lf coimaissiince àa 

mCiÊBBBBioi wc THr^iincens ^ <!i n$psiNuri?ii i par 
letirs saints discours la foi chrëtienne et^1&4l&b- 

IwfBUr fliP"f« 'reU€BipaOIr^ tD UppiiriVllilll fllUSl A 

cm 'ULuim i^oQ leiirs ^bisiuuiuiics tjcs urbutb crouP- 
ooip CfiiBiJuaiev'peiicBait'tenr t10^ «> i» pttix Qf^ 

^qoivoqnè ^ si înoertaâlKlw^lIrai^^'lëarziAîn 

<èfts<raffil^«i#^ ^ll«aaé,^tâf^foirsiteun 

f «ef%f#^«âM^M Hr^isél^i oÀ Ib lidhfaenr, 

))b«?4uKa^ttiéftrâl¥W^t<'lèiir pàjif. ■Sjl! lisant 

ces mots , elle souptiHï'ëric'dré phifoitdânènf . ' 

^miibQ4iJ^tfri»^4P,^ei^tiddil !e ]i>rétré,fh0tBaie, 

ËBit«^Râîa<e%ii^ëk , tlevratt s^btfladr de for. 

|ke^4tëjP')^V€|^ tém^iiÀUiee ; il de*i«it reftcr 

htàJSbSiéh^^Mffotie-oà. h Provideoce>rà îilaaë, 

el tft]E^<àr'd^ Aire autant 'de bien ^u'il le peut. 



tJ4 i^ èiAei 

fcB^tfit>iÉdi^llifeitet«^ilWl|t hMM^ ^I l léfe »1j^ 
oiinqpiiciMlre et< Mccvoir. I«|(^i^ifi^^l4bfl» 

etuat^at quf^cooiyMl dttasnotfp 



Bl .V«K«S1. 1^ 



une httgiie de teera^ ^i a^avaojQtjlMf^» ji^ Ubsf^. 

ét^ftilf ^p|i:m'SP>&te §«Wt»P/^MJPgf 9»î«35rt^ 

««^Cfist «on^portfût^ dJt^laAaie eniircgarjjUif l> 
parlft ftnidb*e daii|>sa fiemv diiM< sat fi^.jjjptwt 




»Ttt 



i36 x£ si£g£ 

. .^-* Ooi » oui , dît le batelier*, il £mt adorer et 
prier iaiu se luier. Qa'aToii8*tio]|^^^^p^eux à 

borde et dëmte nos campagnes, loraqn^^gôge 
et lé y^nt ^écrasent nos cbaumières limer* et 

— Beoreax ceux qui ont ^^^^^^l^felXji^ 1^ 
dame. t ^ > m * t 

Dieu nous envoie» r \ r j 

- - Vo«3oecrojr« dçnc p«a,^o^»|iij,|^. 
telier, que saint WoUgang h^tecttogrelmt là 
haut, sur cette montagne inaceessÂk^BLUen ! 
je vou» dis <iu'a y eit t<»^çy^|^^^cg|gp 
ment nous rëpondrait-il,. qwaid nout naiia 
âdréssonaà hii? ,, .r • r v - 



tous>trompez^yous pas? ■ •. .. :. ic. J --r- . 
t^' Gomment serait-^ce possible ?,4it iMOOODd 
batelier ; nous lui adressons si souyent dealques-* 



tions^ et il nous 'iépo&d ^fès distinctanént ; mais 
il Êurt; Pinlerroger avec ùué pleine foi et une en* 
tière cônfianié':^^ ''^'^^■'' ''^ ""''''^ ^' ^''[''' ^^'' 
. — viek $%mena'; ma£s k^ommenT vous re- 




qui 

— le. n ai nen a lui demander ^ aailleurs jt; 
crofs'anune nou^iéât^s permis aè (euler ainsi 

•— Le aaînt répond donc aux * q[uestions qu on 
ImFrafâsé; uttaL^damte» qui avait été quelque 
temp0 absorbée dans ses rÂrerieis^ mais qui com- 
ménçânft écouter là conversation. Peut-on ap- 
prenâreoelui quel s^a notre sort? 

'~ 3e nlTèbmpireaas pas ce qtie vous voulez 
dirè^Rpôâait fe Mteïier ^ mais le saint répoud 
tou)OQCS ou» OU non'k nos: questions. 

Je wddrtôs bien Pentendrey dit vivement 



A^ v' n f-y 



A. 



rélèàn^e ; )e v6uArâii8;^qu'il me dtt si ce que je 



•n^iSra oui ou non. S'il est véritablement 
i, i "'' ■ . *■ 

vÛm sauit ) 9 doit le savoir. 

m. 13 
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el téiuëraire? ,' - -. 

qui Iï»tam)ë«hii< ÇV4jir$>4«#^D)dfl(}M^ 

éBe, si c«titiè.)?«j]^pjM(9 <Mf%«fi#i44%jiÉf»¥^ 
Heu, mii «m ««îtr.;!?..'; /io/ ontj'b 09(19 clfs-îif; 

vo« aa« <w^«i)iteic»j^ïftrlp«%te^dM!ÎBii#*b^ 

« 

d^as Feati toosM j l«f b^p^c^^i/fi} |||liy^%. 

teEers cria ^?«w «sqlbtfèhAp^Sfeyi -^^liSPi» 
WoIfgaDg, ce que cette dtthie'âè«fa« senrÎTera- 

«eeOtKle. Tbat^l>H;oiip on e'(â!^âft'iteD'âAi 
un «o« qui parlait du 3Q«f^^ .%,^ji^|^g^; 
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et toutes jcSfiMimiléi^^IeBlem' wéjpitSsrmt non, 
non, nom Oa èaienàÂ eeihét €e VeHAiÈé^cé^ 

(iît*«IIe enfin d'une'iiwix dëfa3hMef^W«ta^e 

T>Tol , et sux les bosds du lac Wolfgane; il nexjépèt^ que la 
demîè¥«> syllabe , mais une quantité' a cchos successif la 
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qaàcfoe* chose de . plus ^n'oBiMinple faasatd qui 

Lepi^t^ «^ftif^ 0i^^eck9'«aJniQOiccllte ame 

passions ^ privée^ dé sentimens sebgienx, feirilot^ 
taii<<^ëU|u4 4K«iPâi(<îfaafti(itk/k[fij^^ à 

pea^6ei^l»(faiit^elhrdwrnst|dmaBiifae^ partjpor- 
ter^qilbbftië lifUeliiMal smr^doiiâ]^ pii;|OKnftte 

aée le tflkgé^iasfeaMcobsidéicfUèîdÉi&fii^^ ^ 

à méjrafe'q[Ue)legj<tftiiqs6ffS(;p;[^ii^ 
kenstein Vdcarttttexit dh iSra^e 41 Jfe ini^jH^ ç<^t¥* 
glise de Sàmt'-Wol%ângy^^èdtmtipéicfl9«ftrl^ 
contrée par une foule deitmdîtioBaidc diniiHMJks 
et de nfOfi^eiKK pélefiitfli0ftsi»JLfiiJ)a*eïilîiniMfiâii- 
taientitoutM.ces dfau)S0s mçDifÉiibfâfi^^aiHiv^^ 
ajoutèrent qu'oii.<'y «T«|ttei]tiiakic9i%4ifiitt(&i^^ 
gnificénce, pôuo yveoemnV^aéptaFtUTjpéfifêÙA* 
— C'est donc , dit la voyageua&iiâ|ii9 sU^m^ 
sérable village écatté^ «uimilkuNisaripôi^î^gnes, 
(ju'un des plus grands moïKirq^as derld Wrjre^a 



qaé le fiûbleniortel?. qu'esta ^pé le pCMHfieir.et 
la àaniasà^^MÊài&ËmêmiÉ^m»^^ 

du sù9t^àkpm^gk^al^&rimm^ 

X0t^9eKipiq eteiàotfbicieMBedfiWUrib U^^UrâUf 37aii^-^ 

i:éAe^,'J^^^^^fSBPimiib HiaUiMr^ik^ priva- 

ii&HdMdU^î^tebffidlaoièteii^ J^e J».fm l'ieoivi- 
^ééiiqi^fe^edilttcâlQ9!de<:{M>ttVok qiû'dixige tes 
éfèà«iim^j^Aatrmff jpAViâty aii coaU^e, une 
{tt&M[fi^iimnigfe^Ii»m >. et j'eB &is )a 
cMëttèMfËrianœ^i)/')? /.! :j - . > /i 

<i3agf^lâipBmdttiieyarffarit>id'wi'toii leriiie le 
p^^Jdiddrt^ éetti9 > jwmAiice qui [«Hle^al, ^\ 



à^qgfca^MgiWpiiMlîiiiiniiipiMiliiiiiiiiwtfffi^^^ 



«MA fla^hMlMiKâ «^ w 

uravell^ opinioiis. Oe^n'est pas lemcotiffiijeidb 
rév^ fiimaîb j^^ib» ^di^iiirig^edVptliij^imi^ 

rcvt àiaft 7ite« wi fMtkjài^iîOeik^ndBi^^d^^ 



0% tiftiiti;E. èii 

Bride* et 't(àëklpK!$4kÊt^êmHSMsim tftiMÊWU:^ 
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répondiX le père bidore ,; h» xapiMigjti^eQs qa'on 
nous a donnés à LintejSQfpiti trojp pQsitift. ,Uem- 

cette ^îOe cpr^tç.«t jsit^é^.d4P9.>l49^ P^Y^J'l 
a c|m^ ciAlejcy,Bj|^,^%WÇ:,, f!9^% j^W se 
mettre i l'rfïii ieittj»^ ^ftç^^ de 

l'ennemi. Il y ertArm^il J.^ ci^^j(»i8y|,jq^ 
partout, sur ]|a,r<;»it«:d« là^ps^iJffi^ f^^VfW» a 
assuré que Tenipereury A^ait^j^w^i^f^ ne 
me ttoïnpe, )e Yçis ^ej^snr .lejç^g|^^q|^qiies 
lac{itti3 de la cour af cq jfwJflî^nT '>h i^ilr »* 

Eh bien l soU, Venipereiur ^iifépéSStî^^S^^" 
tesse Zirini} mais m'admettra et x^9| ^V^^- 
sence ? Mon nom m^ , f;eipif^sÊfft0'f&^^- 
reux époux, ne me fer^^iyjjte^ BWtd f < W^Wt le 
cœur du numarqmet > jf , >- iom ab inw». 

grièyement offiwfti l'ej^fft^ffKiiW^ 

son souveram ^ son l)i<Wj&jt<JHi 

m^is Xiéopdd est 4ius^ bf^ .^^Inirti^Viliiiî) 

saura distinguer PépoUie iniiomiÉhli<lijl%i>ig 

crimipei; iiie |bra paa topbev ^•teUfmi'Hlwds 
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de son courroux. D'ailleurs vous ayee de bonnes 
reçonimanda(k)As f là ïéftfë àliftograplie d^nôtre 
ambassadeur^I^â^, éêfle%%tSs1lli^ii[P^ et 

de ni^ffl^Uegië ko^à^ts^a^^ 

lui 

potii^yy^flS&ilfê^^tjUÎtyoùà'ont eii^ me ré- 





supplier de mé^^finetur^ de pàrlâgër la capti- 
y«K>««yëht]Baif§b}^ blil oui, père 

tel^%:iK9IKpl)lia iti^KiSAé-a ^t poui^ vous en 
se senrant de moi pour exécuter ses sag^ des- 
s tigfy\#tt ¥ »€^pt » ^ li ai tîfe- avait fié, en quel- 
q î rfwrtndwy , %feifflW«HFfe4a tendance de mes 
ctttA i JMt W (^a>| «yajjl^tt^é l'étais au \3i&- 
im^^ÊÊitSJÊÊKJi^^fSA psm encore ilionnleur 
dgj»qiatdbillilltf9"WftiJNftte$ 4^K}diâe' Wa sôl- 
lidKri^ttUtJg u ii fcyt ' ^Ot ^^i^éB -Savais plus sur 

III. i3 
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VOUS etsiir TOtre.genre de .vie. à.Pariiique. vous 
ne pouvez Je supf^b^r. 

— Oh^l.ouî>'s'''écHâXtichiiIIIe, je Jsentals les 
effeU-d^e'.lôâluetijce mystérieuse, sans savoir 
cVoijelle f^éM^ )^ vbué avôiie qù'êtïé m^inspi- 
rait,uiiB:gird^(l6 in'qutéhiâe«'ëtkQ^iae uoe espèce 
d'hçrrçur, 

«*^A^^ v^jes.etnbûi^e Id, madame, une preuve 
frappa;] te qué.lef'humams ne cdnbalsseiit <}iie 
)>iea.raremeut ce quîÎ€U:?i8Ï utîfe; qu^it»îâbbov« 
rent .souyeut ce qti*ils devraieni'l)ëiur , et «s^atte» 
cbent avec passion aia b}ifuCs<q^utes>enlrainent 
à leur perte. 

LudmlUe ne rëpoiidii pas ; elle compre-* 
naît bien que le père Isidore -faisait allusion 
à Zccini} mais elle' sentit ^iUisi ^^efle^ndoiait 
encor^ avec la même passion ^ efTainieriut 

tOUJQUIlS. M>i'-» 

-* Lorsque je me tendîi' a rssisf; cootiiHia.ie 
pêne Isidore. 9 |>ar ordre dermes sup^^iéurs^oèur 
les intérêts de j notre cbugrégation^ un dermes 
premiers so'ns fut de-prendre étè^ informations 



: \ \ 



r\ 
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sur YOiis; jWais même à cet ëgard des ins* 
tructions sécréteur et>^pîtrliçuliière^Sr ^ « qui • m Vu* 
taient commandé de m'iutéi:j5^^^^v;Qtii*5>..si Je 
ne Favaîs j^^s, (ait _{>ar Ylxx\éf(^\: ^Î^JJft friands à 
votre sort. Cette cqmngiiswa.m'étdij;. ternie- dé 
Pologne. . .. • . 

— De Pologne ?.5Vcrîa Ludmdl&av^csi^prise: 
îe ne connais personne de ce pays'U«.r. 

-^ Mais. sans doute vous T êtes oonnue. Des 




vaieut recommandé ^ ainsi qu^à d'autres , , de 
m'intéresser à ^ votre sort^ jît de n^e prjésenter à 

vous* rr .• ' *! I r - ' 

— Qu£ le ciel vous bénisse v .ainsi que. mes 
protecteur* inconnus!^ , „ 

ÎDans cet instant^ la barque aborda sur la p}age 
de Saint-.Wolfgang.rIsid0fe, se leva pour 4vbar- 
quer; Ludmille votdut en ^lirei autant ; mais 
ayant deyant les veyx levai^te presbytère qi^'h^- 
bitait le 'mon^que^^ fît se vpyajit si pçè? dit mc^ 
ment où son sort allait être irrévocablement 
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fixé 9 eUe tremblait tellement qu'elle ne pouvait 
se Soutenir ; le prêtre et son domestique ftirent 
obligés de la porter sur le rivage : elle eut à peine 
la force de se traîner, avec leur secours, jusqu'à 
là porte du presbytère au-devant de laquelle on 
la plaça sur un banc , tandis que le père Isidore 
parlait au portier pour le prier de le £iire annon- 
cer au chambellan de service, à qui il devait de- 
mander de procurer une audience à la comtesse 
Zinni. 

La pâleur de LudmilU y sa toiletté encore elé* 
gante quoique dérangée par Forage dutnatm , sa 
beauté , sa jeunesse , son air triste et abattu , at- 
tiraient l'attention de tous ceux qui passaient. 

Craignant qu'il ne s'écoulât beaucoup de temps 
avant qu'il pût obtenir de paraître devant l'em- 
pereur , le père Isidore conseilla à sa triste com- 
pagne de chercher, en attendant^' tin asile plus 
convenable. On sonnait l'office saint dans ce mo- 
ment. Allez à l'église , madame , lui dît-il , et 
cherchée à obtenir par la prière, de la résignation 
et au calme, s'il vous est possible. En ce moment 
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même il fut appelé par le portier et introduit 
dans Pintërieyr de la maison. Ludmille, accom* 
pagniée de son domestique 9 se fit conduire à 
l'églîsç, el entra avec la foule des fidèles sous ces 
voûtes 'Sacrées; elle s'approcha lentement du 
maître-auteï. L'intérieur dç ce temple golliîque 

était d'une belle architecture régulière , et décoré 

' . . ." 

avec profusion de tableaux ^ de sculptures et de 
dorures 3 l'autel était orné d'un superbe tableau 
de l'ancienne écolQ allemande* qui représeatait 3 

^ * 

avec utie pieuse simplicité , la légende de Saint- 
Wél%ang. La beauté imposante de ce temple , 
le recueillement solennel qui y régnait , firent 
quelque impression sur Ludmille. Il y avait 
long-temps qu'elle avait perdu l'habitude des 
émotions religieuses 9* cependant les traces des 
sentimens qui lui avaient été inspirés dès son 
enfance n'étaient pas tout-à-fait effacées ; bientôt 
elle vit entrer une nombreuse procession de pè- 
lerins chantant des cantiques sacrés, qui ve- 
naient Étire leur dévotion au tabernacle du saint 
hermite apôtre; leur chant ^ leurs orabons, la 
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foi avec laquelle ces simples campagnards prîaî^ent 
et s agenouillaient Uevant la. pelite chapelle Je 
rocb " - - - 

de r. 

cellule dp saisit , éveillèrent en elle un désir pas- 
sager a avoir autant de foi, de nouyoir implorer 

jwiççsf .Elle sufyitjff f r3Ç<^flipft ,4e»^Ufm8 et 

faiblement ^cils^iré.j^r.jWR^Jjçès iJ8t}l«îl^»«f tt««e 

t.m^ dans U rOtt ,' '^It i^i^ifrâkiraljâ^iâài&o- 
dUé, pas i»èiÀc rèl^illiéi< i^^a^.'^tiii(.1& 
. que le saint hermite tfvVtit ctiJïitMileâli^ili^tiï 
se consadrer>6tH4r^e'iii'i ï)ià','V>!t^''<&tK!ii ii 
ses setabkbles, 6iXé<it4^^^Mf\iêm^ifA 
a christianisme* ^ : . 

Un vieinx paysadv d^uii exienfeSl' î^SJj^ëi^ble^ 
se trouvait à côté *eifë7'et^*ègaîa&ït*am"àii- 
prise cette belle et jeune dame daii« un ceblulliie 
étranger, qui an|ionç:fit fujfe'haujy; .(^i^^^i^W» 
il pensait que c^était une • Infor tupie^^i «vii^Mit 
chercher des cjousolatioi^ à ^a peines àKu^cft 
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satictuaire : il lai adressa la parole , lui fit ^el- 
q%rês questions; il 'hii raconta totitéla lëgeûde 
de ^int Wolfgang, tic sa vie pieuse,, de ses 
macëratiobs^ des privations tjaW s'imposait. 11 
lut montra Ub quartier de roc à côté de la çha- 
pi lie , entoure d'une bdlùstrade , où le kâvhi pas- 
•ait les jours et les nuits â priier 5 W âjôtith qu'il 
avait rtlte^ IV^tiMïe' «fe 624bbtll*ê , pféffrânt , 
da\is sou9iUt£lflitôi'^t^r« dkns éei isdîtilires vâitéeè 

. La,€ep\^p6e Zriqi>i avait ap^ra à Paris h plal^- 
Siint,ej^.^jSj^r de tçls sujjëtsj mais a présent elle 

■ 

éçp^Bljie./^v^C^tiei^li^ le^ récits du simple et bon 
viUagçoi^^jet, ^, c^jle n'y a pa§ autant de foi que 
lui 4 ellie âe peut se déiêiidre d'envier la sienne* 
D^, #^ÇJl|ifl^^ft i^ligieûlt « réveillèrent involon- 
MIÇ^^Vt^^^ sçn aancç elle se jeta à genoux 



(t)Uïr raconte "ciicofe cette légende an Village de Saint- 
'Wtfirgafig'., etronytAOdtre le roc avec Tempreinte da getiott 
du saifcif #t Aa cflttikk convertie en cka^lle. 
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comme lès pëlérins , et si elle ne s'adressa pas 
coàime eux à saint Wol%angf elle fit au moins 
^ Diea une prière fervente , en lui demandant 
s'il û'était pas dans ses décrets de la délivrer de 
ses peines, dé loi donner la fei»e.de]es suppor- 
ter -av^ humilité et réstgnalioaiv • ifn /•*.* 

Bile se sentit en effeti|)hiSiCai0ui(rel retourna 
dans la nef p«!ureMeadi3èkinKcissek«>Bt0i»tôt après, 
le péiaelsidoi^ enlr^uiansvli'é^e^ ebiiuti: SfitbÊiit 
de trouver. liinlmiJlei bu'^^aànes'uveé din siteiîeti^i^ 
recueilli et plus ealme.jD^,qpe[,ViQ6gç§ll%|i^i , 
il s'approcha d?eUe . e*. Jui fdit h 90f^ilbm^A — 
Vous avez été annoncée à sa mf^^éf jeS^yo^LS 
permet de vous présenter devant »eUeyettsei|>ré- 
pare à vous recevoir. Ces paro)QS<,>'ipqoisK)lioées 
dans un tel moment , firent ane>jigraade4mpres- 
sion sur Ludmille^ ses prières isevaieifsl;^ été exau- 
cées j et elle obtenaitd^ une ptutiede.ce^pi'eUe 
avait ardemment désiré. Elle se leva plus ca^u- 
rée ; la foi opérait dans son coeur. Eïle oroyait 
que le ciel commençait à lui accorder sa miséri- 
corde. Elle suivit en silence son conducteur. Le 
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moment décisif s^^ooliak ;. elle «Hait se trouver 
devant le souvev^ x^e 'softioBiari avait trabî; 
elle allait h^avet^'soi^'îiistetceiinrous: en lui de- 
mandant une nottiellé iàveur)>âle<^dit e&ayëe 
de cette .entrepriley et entratstétltà' continuer 
mentalemeht ses prière .potajdémiaider 4 Dieu 
force et coufngei» t<nit'enëbiiserv&lKl<f9i)«Dr9>quel- 
gués doutes-sur leur èSaoïmiok A* peîliA pouvait- 
elle maffolver^* ^«ppiï^éQikyh ko péri Zlléos^it^ il 
'di£tf6baitiiiihQia}oiiic8gqr'y ibMrranlait Pextrème 
bohtéftio^^qtttMaatipey Vl&^et^ede ses sujets, et 
Passait ^qu« l'âildietlcè aeidoiMëeëtait dëja un 
heufeux pr^^agei' ^^ » m. . 
- Ils fiiTjintveÇiiir stfec'ûfinsidération par les gais 
de l-empqrqiiD^ OBr lea fît monter par un escalier 
esoârpéV'et traverser un grand et sombre corri- 
dor qui régnait le long des appartemens, fermé 
par .de& partes de bois de obéne | ayant une appa- 
rence de vétusté. C'était donc là la demeure ac- 
tuelle d'un des plus grands potentats de l'Eu- 
rope , accoutumé à tout le faste d'un palais, et 
c'étaient , en grande partie , les projets criminels 
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<fc Zwiîçui Ifavaîè. t réduit A se riSfagier àmine 
,4r&t«;a3Ue, elcî^twt4*4vM,8é de ce trrft^e, de 
^ i^r»t , tjiiî ;«JKiii se pir&cnter de¥kdt «et es- 

Ko», aV'dri»vt-cite dans sbin iangtjîsae mdrteUe, 

ier le^'TegirdA de IVibperéufr En disant ces 
WU^i^lm t^ltttrtîe^^etfi^eAflar. Le prêtre ef 
le ch:mh&iMqiii^^é^.fi^^ ce même 

bai^ dé Gii!tc«$lifti qiri^^biiiiijssdît ééâ!i<i(% 
h comleZfini, ia?«tîlirtofc;»fifc>lkîhej««içàittrt 
avec atnttié et tlouoenr À.p^nnklYifi«^ dbsniu 
Elle remarqua avec aatî$£icti(m Ui:4^iA$i[p$0h 
eoor peu nombrettse qm dmt hofpmfoIff^Léo^ 
poldtémoîgiiAttè êOÊOi eoïKittctew tefJbelsî^DFe^ 
et elle prit plus d'aMurancffirEafiii ]^|ipTteclR 
Tapprtemœt qu'occupait remp^elinft^MtTBrit^ 
et Us y furent mlf aduOs^ j^/âiM*) ùiipi.gf«i^ 
chambre Inès 4Qy<5e^t;fqrtiJi^pl^ j,^,:^Ul^^^ 
fcnêtreà garnies de petites ^«rw.btï^)ii^te,ren*- ' 
touvéos de pfenb, donuaiept sur le» W «t If 
tri^e et Tocâillei^. jïaya qui r©ûlour^it. On n^ 



\ 











tâu.%:W att»Kli«i IsicIcirirTOiHtH 
suîhte'JbcfaindKUoniinHisoiiUib, .mnis k.WewK' 

Q^i I%ii^gfaf|iqii>il tâckaiifde'lui '&;îre compren- 
dr0«|^ll3«ttlfit! l»iem<}tt?eHe':lu( seule ayec le 
iBonàiK}ii0)J juâie^^orte latérale s'ouvrit , et h 
pifinoB^ratvi^'qt'K^' • '. ! , ^ . • . .••■'. -- 
'^^Gcn^aged diftilràg^Mitle prêtre doucetnenl Jk 
lîéimiilé^jj^î piiltv&ir à^émë te; Bduténir ^ puis 
il'voidirt^^^rttlreryifiaisiiéctpbld le réiÎQt/ R^«^ 
tez| Tiiwtt Tëvërettd pèm', Itti fllt^il du ton le plus 
affable, f annraiii Vous pf 1er etisuîle en pattiiailier« 
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Isidore s'indma respectueusement , puis sere^ 
tira au fimd de la cbambre $ le chambellan sortit. 

Le moment ëtait venu où Ludmille devait par- 
ler; elle^^t^iinr^ 'eu lavant ^ mit un genou en 
tenre y ]kii8sa.iatt6)tie et garda le silence. 

-^ Voua 6t«8 r^use du comte Zrini? de- 
manda Léaipdtdd^'îon assez se vëre. 

— Oui , sire, répondit-eHe d'tme voix si basse 

qa^l |»teB^r pôPMrî^Bmehdft^^ 

— «Leveé-voùs, madame la comtesse , remet- 
tes-vou^r Êfes-vbus malade ?^ ajouta-t-il d'un 
ton plus doux , en remarquant sa pâleur et son 
tremblement presque convulsif. 

— Non 9 siréy Je ne suis qu'une infortunée 
qui ose se présenter devant votre inajestë pour 
implorer sa miséricorde. 

— Vous désirez aller rejoindre votre mari, 
)e le sais. 

— C'est mon plusardlent désir 9 et j'ose sup- 
plier votre majesté de m'àocorder cette grâce. 

^— Savez -vous bien 9 madame, ce que voua 
demandez? savez-vous où est votre mari? 



BE yienhe. i57 

r 

. — Dans \a forteresse de Kuffiteîn , répon- 
dit-elle en baissant la t^Je pour cacher ses 

pleurs. .. ' , \ i ■ 

t 

— Et savez- vous au^i/pstvrcpwi'ilij est? 

Elle ne répondit pas .43MM>td;'maÙF enfin dlp 
dit d'une Toix étpuflR^ ^gg.miutàetio^- iSôn 
crime est celui dç I^u^ ^tiâfitf«{ti^Ml>jDéfafai^ , 
ciateur.est,lp-^ft%j$H^. ,^,,^j,^^j ^.ya?. Jj •; -- 

L'empereur ^i^,^^,.sç^;^Jjç,ç,.le aj^f^ y il 
aait éipu ^n,^^j^gf Ig^ ?^i^ye^.ej.> .•cène 

^^^iH^l^l 41^??pSW.Î'*'/''4oucie, dans 
quel ëtat il est ? - 

Elle voulait répondre : — Quel peut être l'ëtat 
d'un malheureux ^qui s'est perdu lui-même* qui 
doit se préparer chaque jour à receyoir le prix 
de son crime..», la mort^ mais elle a'en fut 
pas capable 5 des sanglots que le respect ne 
pouvait plus retenir lùiôtèrent complètement la 
Êicultë de parler. L'émotion de Léopold augmen- 
tait aussi ^ la profonde douleur de cette jeune et 
belle femme lui inspirait la plus grande pitié; il 



pefisaît à celui qu'elle aimait sî passîonnément7et 
que lui aussi avait tant aimé. 

— Père Isidore, approchez- vous, dit-il enfin, 
après iiûé longue pause; et voyant 'que la coni- 
tessè "ZHriî faisait dé vains efforts pour se re- 
rtëttrëTll dît ail' pfèti*é; à demî-vôTx, quelques 
mots en lattn qui parurent le frapper dôutôureù- ' 
sèment. 11 répondit dans la' iriêiriè^ langue. Leô-' 




malheureux ; je lerai tout ce qui dépendra de 
moi pour Tadoucir ; c est pourquoi je voudrais 
que vous n allasaiez pas a Jvunstem. LuamiUe , 
j)âl(é coùïtiiéhLidôfî' levâ^lës'*yeux *suf l'einpe- 
réClfVét*^de&àYïda avec lë'piuis prolona èlTroi : 
— Zl»im, sire, aurâit-u déjà perdu la vie? — il 
vît éncbre, tépondifL^ô^ôid, ïe përelsîdoré vous 
en dira davantage. 3i vous^'persistezâvQir votrç * 

man , je vousen accorderai la permissiQ^r signée 

, ..,'.,' .: i i ^t .jq.^'^/ji aonabiîjipf oIIÂli 

de ma main ; mais c esivotne empereur ijui yous 

conseille ,' dans les meilleures intentions, de. ne 

psaÙer 6i&uffstein.*ÂaièU; macTam^, Ûféu vous 



aJt eu 0a sainte garde* II fit an signe d<6 la' lâAÎii' 
pour la saluer avec bienveillaûee, ptiis il rentra 
dans^soi» cabinet', laissant Lud mille dans un^t^tât' 
de consternation , de douleur et d'iùcerlitnde qui 

inspirait la plus vive compassion» Ellq ne pouvait; 

. . » . . . 

se mouvoir^ elle étarit à demi évanouie. l»e père 

... ♦ ■ » 

Isidore et le baron de Guttensteîn la pesèrent ' 
pour descendit l'escalier et la conduisirent dansi 
une cliamj>re voisine. Lé chambeHàn eut'sbit^^ 
de Ivii ►eévoyer -de*^ femmes dé' service de l'îm'-^ 
jiératricê pour ' la soigner. Lorsqu'elle eut ^ re- ^ 
pri» Tusage de ses sens , et qu'elle fut en état àë 
xéflécnir à sa situation , elle se rappela ces paroiei 
dePetonçreur : N^allezpasà iC^ffètein, et teS 
motS'niYstérieuii quil avait dits à Isidore ; elle to 
conçut uAe npuvetlé terreur f et deinandtf icfà-^ 
tamment qu'on rappwât le prêtre. Il' avait îsuîvi" 
1 êûipéreur , et revint bientôt; Les piemiers 
mot^ -de Luamille furent pour lui deinandet-' 
quelle TOnfidence avait pu im faire le monarque. 
— Si ce que sa majesté m a dit , répondit- u 
avec fermeté, avait dûÊti^ entenatr par vous, i 
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il ne fie serait pas servi d'une langue ëtriuigère; 
je TOUS en «ipplk, ne m'mlerrogez pas, mais 
peimBllecr-BKH de vom-t^^péler ja<û*mème ce 
que 1^ JWi¥^^ ^^^. /CVfi^QSeilU : n'allez pas à 

. — Quoi! s'écria-t-elle y. reuouQÇf à voiic mon 
^ui^ 9^ k,h ^:ofisoler dans fi/iga ^mXh^tfx , à p^ - 
tager sa captiyitë^ nou« ^on, .pàr/e .I$i4orj&., cm 
peut m'ôter la vie , m^i3 uookpaf Vd^^q^géokj^ de 
faire ce que je crois éUre iiion di^9)r«,,]?f|isque 
î'^i obtenu de la &veur ^u çpODfir9P<ç:<?^l9.*P«r- 
mission, que je n'osais Cf^r/^-.^iàpçp^ç^ p^- 
sance, aucune représent$itiop fie p^ me dé- 
tourner de ce dessein. Mais il&i}t/]i%jfj|^che ce 
qui m'attend, ajouta-t-eUe m K(«}r4|BJt^ jdore 
d'un œil presque ^aré, î^^^m^^K) fOlft Avoir 
dans quel ëtat est mon jnfri* j i^ooiaLioin-'. • 

. — Madame, reprij U a^miéW^aO^^^ 
que vous.savez doit vous^J^JBBjBg^y^pyjjpj^ 
vous ignorez ne peut ètire éiH^^^t^Vièék §Mr 
draitdonc mieux r**""^^'"i f^W Tmi'\Sf^\ 
que vous eussiez repris im.peu^/oi^^^ei , 
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-*— Pas une minute, 8'écrift-t-<«U6$ ditès^iBoi 
tout, je suis prëpaff^e à, -de (pflly a 4)0 |dns 
affiwux! Zrini ektsaiiciéDM»*flifldÉd*y«tï^aiaeal, 
abandonné; il n'y a pasuiie mtt iMà^fÊÊ-dB hn 
pour le soigner ? N'ai-je pas jure à la £aoede6ieu 
de ne point l'abandonner? 

— U avtdt aussi 'fktt le même Sem^t , dit Je 
père Isidore, et 41 'né s'est pas cru bUigé'de le 
garder aussi scruptléusement. 

— €<da n(è me dtttme pas le droit de l'imita , 
dit LudàxSIeâitMtaie nuance de fierté; et , pour 
ce qui me H^ardë, ^personne n'a le droit de l'ac- 
cttaer, si ]e vm lefiiîs pas. 

— «Vioustdlles que TOUS ayez juré à Dieu, ma- 
dame, ifiiSSIé Hierûna &ités-TOixs donc de Dieu? 

-«>4I ttte ptt» questicm de cela à présent , par- 
les^mm de mon épodz^ 

•^JUpijtiiâ^^flttarfft %>iis rappeler que le Dieu 
(fÊÊik^ÈafSPimiéÉi]^^^ de votre époux, 
eattae kittifé^^il' qâi dirige vos destinées, qui 
a àà^ffBtràùh oottAiire ici , et a rendu le cceur 
de Pempereur fivorable à vos voeux. 

m. i4 
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-^ Je le *aM , tépaviii Lbdnriile avec mpa-- 
tiefeice^' coÉQtiiiiieB* 

. fc^ Si âonc 9' poursuivit le prêtre y vous yoq» 
croyiez t^^gëe de tesir les sermens faits en' pré- 
senèe.ide DieU-','^ôtit- devez auàsi tous croire 
engagée à apporter là même oUëii^saiice kses 
décrets* Tout ee qUi arrive dans le monde-^st 
ut) dfôt dé sa volofité; il ordotini^^ il agit, 'nous 
devons être sûrs que c'est idtos «sagesse^ et 
nous sDumettre^àveugl^eutét sdDs inùrmiif<er. 
de qui nous' pi)ralt'tin> mal méftioy un Jj^til^e 
apparent 9 est ècm ouvrage; il tfjén seiit*iK>èr>Te^ 
lever ceux quî tbnïbent, ou^^îJ^ttlA WKp tajnl, 
pour rameticr dans la honkie '^ôik^''^kvi!!à''((m'en 
^ont les témouuBw ■ • ' ' • • .. :*nnL Je.. .1 • 

• . -^Pjère Isfâèné ^uAiàbàatmenJb if9aBikxë^ài&- 
GOiu*s? demanda XiudaifiUi^wtièilJQtesr^hiss^ni^ 

~ A TOUS faire «Btir^ v ^ otrtbfcrt^g ffa*^ '-«iflU 
lieur qui .voua ait£mppié^ibf|niî ««^ ti^^bailiéti 
delà» Brorideiice^iquf: imitetii^otti^l^c^^ 
rentier de la perdi$i«a^al't<étt« %>éii»««i#lëT'èn^ 



it^Uïé ^ et %ùrïs eiitf a^ailayecluû Le comte Ziini 
offrait par- ses talens , par ions le& dons- .que la 
nktùte et la ;forlùiie lui ftiraîent psûdi^iéa^ un 
exemple de la faveur divine* 

Ludoiille ^soupira fro&mdéméDli Timage de 
son adoré Zirifii se préseata à elle dam tout V6~ 
clat de la îeun^sse^ . 

— Ses passious déréglées , coÂtînuâ le prêtre , 
de fausses opiiûon^ j de mauvais principes,' Pont 
égaré; il. a abusé de sqs gretodes fectiltés qu'il a 
employées a», mal.; maraêettâtit' îl-èst devenu 
1 exemple4e la p\ûB borrrbie chuté ^^son hohneuip, 
safëU^i^é t^rreâtre sont perdus saâs retour^ sa 
^âf é e^ détruite à 1 a fleur de son- 4ge. < • .^ 

— . Il est donc malade? interrompit viv^ïmcîûit 
l4S[]|i«il)fft:^,|'eii a/Vâis }ié presséiflimeiH. Quel' est 
•wï^el^ htih^séetv^ffÊttm^î je yéxx towt «saVoiri 

•<»-^]Soû , sa mahidie ne menacîe passesjotttsç 

: rr^-flbjjî&iiilil'eift^fi proie à de certaines* agi^ 
ti^lto^^ift U ^ de< certaines idées , des. alvexta- 



/ 
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lions..,, son esprit , jadis si brillant, parait...». 
. -r- Grand Dieu ! s'écria Ludmille, air je bien 
compris ? il a perdu la raison ! c'est trop affreux ! 
Elle fit un effort pour se. lever , et retomba sur 
son si^e. Isidore s'af^rocba d'acné : Calmez* 
vous y nmdame , . adorez les décrets de Dieu; 
songez que c'est d'un père qu'ils émanent, espé- 
rez en sa miséricorde, 
» - • • - 

Ludmille secoua vivement la tète et garda 
le silence pendant quelques in^|^U$ 9 enfin elle 
rs'écria avec un accent effrayant : ^11 est, en dé- 
mence, dites- vous, prl^é de^ss^ raison? 

Isidore fit un signe affirm^/^ e^ levant les 
yeux au ciel. Ludmille paraiss^it^ êj^t^ ^dçpeis le 
même état. Hors d'elle-^éiaq,{€;][|e.jç jl^tA^ur 
le plancher ^.frappant^sapoi^r^Q^t^o^fg;^ des 
cris li^mentables. Ses fiéji^s^^ifjgjjjtJïgirjjçit Is^ 
femmes de rimpératrice..qHi,^;5^)g3^ i^^JftolOi- 
gnée et qui lui prodiguèrmt^eftoiy^^flj^fiicfljirg. 
Elle finit par perdre eo^a^ju^c^jZ^if^jki. pç^rta 
surunlit, _; ;,..,.. . 

^ Lorsqu'elle eut repris sos sea?> .el^e parut plu$ 
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calme y inais eOe avait perdu toutes ses forces ; à 
peine , tant elle était ébranlée par ce coup af- 
freux , lui restait-il la fitculté de penser à son mal- 
heur et à l'état de son époux; mais peu à peu ses 
idées revinrent ; et l'affreuse vérité se déroula 
devant elle. Zrini était donc prisonnier pour là 
vie y marqué du sceau d'un crime irrémiss3)le , 
et privé de la raison , cette belle prérogative de 
lliumanité ! c'est ainsi <pi'elle le voyait sans cesse 
devant elle , le regard égaré, tenant des discours 
sans suite y et ne pouvant recevoir aucune con- 
solation de sa femme , de son amie, qu'il ne re- 
conilatei^aft peut'^èfre pas. Cette image était trop 
cruelle , elle s^évanouit de nouveau ^ et , à peine 
revenue de^^cët état douloureux , elle ne &isait 
que gémît 'et prononcer des paroles entrecou^ 
pées'ét itithteHi^les; (jette pénible situation se 
prëlotigëà ^ëndisittt plusieurs ^urs. L'im^ratriee 
en^fUt^iîféttneë^^èt Ir^v^ ses* propres malhetiri 

r 

légerà shkf^'dé cettjt Set^tteinfbrtiaiéeqni^faii 
inspirait une profonde pitié. E31e la fit servir par 
ses femm'es et soi^er par son médecin. Ludtnille 
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devait aussi ane pirlie de .cas &V€iirs au cn^ît 
dont soncompagQon de Toj.'égéf ouissaitaiipràsdu 
«ouverain. Oo Iratisk I -rpoiise du coupable Zaini 
avec les pktagrands-égard's ^Ics soins àa mëdectn^ 
unis à ta»t d*atteiiiiDns.4 la rétabiÀrent assez^ «u 
bould'^tiié sematoe, pdvr <|u'îl lùr fût permis de 
se remettre jen route , d'aitmndné te but de son 
YOjMige f et/de seirâunir i son^pouac Siaisqwelie 
pe£q[)ectice«aViffirait k.elle au mOBsentii^ù ette al- 
laitée raf^rôcherde'kii! Le pèroflsidcire^ipii, 
depuis qu'il Pavait trOttvce à Pasisy Vêtait tou- 
jours- moiltré comme un auû siHDènec, csnoiàe on 
prdtecteur'pateriiél yél'aît encoi^ àfpoéseokt'SOn 
seul '■ appui*: Qaeîque ses oaais(ilatknS| ftasent 
quelquefois un pt» aéf ères , ^ies :lhitai0Qitso€tte> 
aneçil savait par ses diflCQwra^ctjitÉêMéipfraoa 
Stleutie» a^FiiilaWremeiitaiàrliée^eij^àitiUiîBHe, 
mais à présent tout^-i^^&itabiiiûl DHiSraMsm^ 
ikniS! purent voyoïger que Jaateaféutb^i^oi^iiDa 
pasiiAli^r fJiiJmîlk. iBarjpd&së&nl^^§njSalz«- 
boufè/f et de /la par Jes «aflinlâgnes pi&st^^atèppso^ 
«bMnt de^k ibttere^se oii^insfnèraittaMlr^^^dSe 
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atak esi>^ré itiener tirie rie douce quoîqire tnèlée 
de 8â<;riScés atiiqttèk ellese soan^elttiit votôn-' 
tiers pèur vivre avec son ëpoîux biefi^ittë, ob-' 
tenir sa Téc^noaissâticè « peul-élre même le re- 
tour de ses anciens sentimens; et maintenant 
elle n^allâit y foîr-qne'des scènes ^dlioffeuret 
d'effroi! C'était à4ops<^e les exliortatkÉis du 
père Lsidôré trouvaîetit pitts -facilement l'accè* 
de son 'smé* âontent ^s ^takttt ohVigés, par I9 
nature idu dieoiin , de quitter la voiture et de 
idire une partie d«i trajet A ohe*ral ; 2» tnanquii» 
lité â^voïecofMviiè «auvisige^ tû^is aubiime v^ 
le traitemeiil: moral «qirMdoÉ-e employait avec 
adfspsse pour cihnev ^esprit a^ié de sa eompa^e^ 
parviui«ntiJr râildte àLu^lnMtleiuie apparence de 
trani^lUiié^Gèivtleaobd^anechAiJUjic journée de 
laéb di:ïdiàb^'){)nSb»rfivàvenit dtawfi^étrmt dJSfiië 
q^:^^iiri KrirflkiGitt jréb^iaiont à^^faevaU m^ 
coiiBpiii||i^tf«dhil8olilrd0nT*istrqiie ; Itr coteebésse 
avaj(Cenge^g4(è£tfIzbpur^ des fem mcflLpinirhrscr^Vy 
maîsr£llf».âevaisntÎ9iiivre «TtàtodlMiga^f'^r «ne 
r<uite jAùà kMi2iie.ei'praticais>ejpour icflithmola* 
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Peu à peu le vallon et l'horizon s'élargirent, 
lie ciel s'ëtait couvert de nuages sombres qui. an- 
nonçaient un orage; Ludmille sentait son cœur 
plus oppresse encore ; elle était comme suffoquée, 
obeminait en silence; et son compagnon, croyant 
que dans un tel moment il valait mieux la laisser 
à ses propres méditations , se gardait bien de 
les troubler. En sortant du défilé, le père remar- 
qua que les nuages qui avaient plané sur les mon* 
tagnes, et rendu l'air si pesant y s'étaient dissipés ; 
un ciel pur et serein se présentait aux regards ; 
les feuilles des arbres distillaient les gouttes d'une 
pluie rafratchissante qui avait cessé ; un vent 
frais et doux dissipait les restes de l'orage , le so* 
leQ, près de se coucher, perçait le voile grisâtre 
des nuages qui l'avaient enveloppé , et dorait de 
ses derniers rayons la cime des monts; la nature 
semblait renaître. Ludmille eDe-méme se sentit 
soulagée, son cœur se dilata à Faspect de celle 
nante contrée* 

«*-» Qndle belle soirée, dit^elle ; on ne élevait 
pas s'y attendre après l'orage dont on était îné- 
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n»eë; c'est imbon monient qui suit âes heure» 
pétfli^ ^ et permet de ret^nrer i le pays est cha r^ 

mant.' 

^ , . , ^ 

. — II est pittorfisqae y Ait Isidco^e ^ et le coucher 
^u soleil rembellit. 

-~ Ce sont» rëpondit-elle tristement y les der* 
niera adieux de cjet aatre brillant qiii va dispa- 
raitre. Il veut nous montrer oomme la journée 

aurait été bdle Vil était resté daiis aa splendeur. 

^ ' '*•* •*•*■• • 

«— Mais eDe aur|iil été aussi, dit le prêtre, plus 

chaude et plus péaible^ aàn& l'ombre bienfaisante 

des nuages : je bien., si Ipa veut te çhl^rcher^se 

trouve tou)Ou^s à côté du msj. L'orafie a rafrai- 

■ t 

chi Ifi ?iatù^ et purifié Tair.; les ydpeurs malfai-^ 
sante4 vîcjinen^ de %a £sAOudre ,en pluie qui a 
a iî^aîcheut aux plaûtea^dess^hées , tput a 
r^ns une noi)veIle^vieupCfOy^-vo|AS quçc^tte 
soirée nous paraîtrait aus^î belle si nous avions 
eu a supporter^ tonte la journée 1 ardeur du so- 

leily et^i^i noua trquvicais apr les arbre&et.dans 

«iifivsB sfl 00 ; 9ii'j-Lr . : "y 

les prairieades traces de la jchalenr let de la séçhe- 

resse : 

in. i5 



maux dont on est menacé, et pour rendre la' vie" 
supptavtaUè dai]jnce>niotàâe ^fpusinwii^^Kms iia- 
l)iler? 1 

-^ C'est le'-mcmde^ uiadbtne^ ireprh- TivcÉotefit 
Icvpcettoe^ où:le pécUéi^jfé^ âèê l«>oo«iiD6nre' < 
ment', hqbîlé'paiicfes'lioiDmeB cjoi), dès» Tot'Igittey 
9e.soDt Aôigpéê ètJew^'Ctéà.i&xciiï)mi»%BtiiotiAé, 

rafai^efficacesty è l€8<ràppi«qli(M«d0Jaiiét duibcm» 
hmv (^^Ui^ùr'dëstitfeU Vbyezicomâie* cel éMgft 
qaî»iiiettaedî| làf v^gÀi(tfdttJlàiii^éta^l^fi«AcâiMr 
et-b'vitf} b plukr â? péfiiiMr^ débi^ teire^endurcîe 
pMr]r>dè^e|oppe»'deâMriiitiv«siiii^gënwdtf^ vetyes 
comme Qé^giHit«e»id«r^k| pâi^Hi^'àrÂdés.UMÉies 
dé-ioie ^jle<y«eMâ^iufêahol?vs^^ti^â.«6u>'k8 
ktiïks i oMttftié' lës" tkj^i^ à& limtfteé'ii^ pér* 
giiefit^eed65^céiileti»'rfark8imtès.^>0ilf{ ccMisfr-^ 
mts 8O1A' comme ttÂ bâtiiiiè'préiSîeiîrsitfr ià tem? 
altérée; LudîbtHë'pMâSa^uli'pr^iid' âOtt{]^, et 
le père continua. 
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* . < .^^- «.■«.. » ... 

— L^homine p&heur et mortel accumule pen* . 

(tant une^sulte d'années, où. Pleu rabandounê k 

sa propre volonté et à l'usage de sa raison , folies 

sur roues , fautes sur fautes ; la lumière céleste 

s^étëint toujours de plus en plus dans' son ame 

obscurcie , jusqu'à ce que Dîcu permette que les 

résultats de ses péchés éclatent sur sa tête comme 

reux orage, Afors vient. Iç malheur, qui* 

commence à Fébranler; la douleur et les regrets 

... . •/• •,«. »>tf'-/'« • 

oppressent son coéur^ et lui (ont verser, des lar* 

mes aniéres ; il frémit en contemplant l'abime 

sur lequel il est suspendu: il se jette dans la 

pous^ëre devant celui dont il éprouve la toute-^ 

puissance. Alors le soleil de la grâce perce les , 

vapeurs enivrantes de Terreur et des passions ; 

un rayon céleste tombe sur le pffcheur repentant*, 

et féconde dans son ame les germes de la fol et 

de la vertu'.' Iteùreux celui sur lequel brille ce 

rayon, avant me la nuit.de l'étemelle condam'? 
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nation ï ait atteint ! 

. '» • ' • • . * 

Lu^ille', séduite par les opinions hardies de 



• * ■ » 



son mari, avait oublié pendant long-temps tous 

c 
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les devoirs, les setitimens religieux | <6 c p€pdant 
ks principes qu^elIe avait reçus dans sa première 
éducation , et qui notaient pas toutp^-fait eflâcés 
de son ame et de spn convenir, la rendaient en- 
core susceptible d'émotions pieuses. ^Qe ne put 
se dcfeudré d'une extrême agitation en écoutant 
les discours du prêtre ; inais elle la snriiionta 
promptementt qt lui dit apfès un moment de 
réflexion : —^ Oui, jsaqs doute , heureux celui 
qui peut se laver de ses péchés par les larmes du 
repentir ! Mais Dieu n'inflige-t-il jamais que des 
châtimens? Quide nous^ faibles mortels, serait 
assez peu charitable , fisses téméraire, pour 
décider si les malheurs dout nous sommes 
témoins sont des punitions ou seulement des 
épreuves? . ■ ,«. 

— Vous avez raison ^ madame , si you^!voif|ez 
juger sur l'apparence; )e monde jvige «jin^iit et 
vous appartenez au iponde. Mais il exi^fe, un 
être dont les regards pénètrent dans Ti^^r/içur 
de notre anie , qui scrutç les cœurs , qui sai^ voir 
si l'innocent jpulf , au ipilieu des SQufiraQces , de 



\ 
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la paix âe Pame> ou si un cœur qui 3e sent cou- 
pable est déchiré par les remords j et nous-mô- 
mes nous nous apett^evons, au milieu des peiues 
de la vie, de celte paix de l'ame , par notre ré- 
signation et notre patience, 

— Ah! s'écria Ludmllle, qu'il est facile de 
condamner un homme qu'un sang trop, ardent , 
une imagination trop vive, entraînaient au-delà 
des bornes prescrites! Mon , non , je ne puis ad- 
mettre celte distinction ! Je le sais et je le sens 
profond éinent : on peut être malheureux jus- 
quau désespoir, jusqu'à la démence, el coiisçr- 
ver encore un cœur vertu ux et inagiianimc. 

Le père Isidore ne lui répondît pas ; Il vît bien 
qu'une ame aussi vivement agitée n'était pas ca- 
pable, dans un pareil moment, de saisir les idées 
qu'il lui avait présentées. Ils continuèrent doiic 
lour route pendant quelque temps en silence. Au 
détour d'un rocher, une grande et large vallée 
lélendit devant eux : le soleil était encore sur 
Thorlzon, il jetait une couleur jaunâtre et tran- 
chante sur un amas de murailles garnies dé tours 
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et entourées de grands ouvrages de fort^cations 
piacëtts sur le soounet d'aune CQlliife: peu eleirée. 
C'étail une ajQ.cienne forteresse construite dans 
le moyen flge, maisxpie l'art du génie plusip^Or 
derne avait agrandie et corrigée. Les oay rages 
e^itépeurs élai^t très j^oliçlement cpns^r^^ts 5 des 
canons montraient leurs bouches^meurtrièrcis sur 
le l^aut des })astions ; ils étaient places de manière 
k ne laisser passer aucune Jlroupe ennemie,, p^ 
même un simple vpjageur, au (revers de la yal* 
lee, si on voulait l'eu empêcher. Ils pquv^îent 
balayer chaque sentier qui conduisait a|L fort et 
à la petite ville qui l'entourait ^ en sVtendant au 
pied de la montagne ^ur les rives d'jun torr^t. 
Les épaisses murailles du fort paraissaîeni .iaire 
partie 4u rpcher, et pouvaient résister, noirMii' 
lement à tpute attaq^i^e extérieure , .mais, â^^ient 

# 

aujssi toute possibilité aux prisQnniet:i(^jt^(jfl:«t 

■ * 

cjî^ppen . _ .. . .j^::.j .jj 

Derrière ^u a «double rang d'ouvrage à(4lM^ 
aigus çu o])tus,. sVlçvaient de.tQUtf^s parts des 
masses, de murs soutenus par de fortes ogives. 



4ai|S,l£iço^7AxMrj^(^)>et''4e«U dlié«>la>4»iirriii^ 
les fl4fe«d9|ûintiji c?6ipbiHlie«9 «Mîniet'iielMirses et 

l'une derrière l'autre. Tout dansfôèlt^ ébistei^esie 
j^Qftmi U^n^n^qt^ ^'rime^arDe qui «e JUMffitît spas 

.«^ MQti3>tptt«b»08f«ii Ut;, cUt le^pftre Isidore; 
«0l}JkJKuft9t^i»«iiAdtmUfi sûâleva Saiitiè: l'sspect 
4^ miU.0Ù>i4v«tlf 4eitttj^aôéll&. kvut tamt 'desiiiéde 
wîomdffOf ««l'qùe cependstit eHe IreinbHât de 
F0ymr,4;|aça son cœur ; uli son douloureux, sém* 
lAdtf e à AID cari étàdSé , s'/écfai^pa de son .sein i 
lcsij^eaBirtsl|sûfeitjàMafihtf».s«r «telte teprîMe pri- 
ma^^oA inUkisAéM idtfdbî«9iiler'«^|n^ivewi de 

!lié^pâae lndop0xl«'{»Mpos«Mdlcf^ififtror dV 
bSBoi lions 4^ wttb ^ i«(l dleotstr daiis ^mftqlié «u- 
btcfe^^fl|4«ïti«oqisïlif&tjr0««imi^^ ii 

dkiîl)péBeirii«r labicikuniaiâsttittP'tedlnei^gné'dt 
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r4lbiperettr| qui lai eojoigïiaft m it conduire la 
ooiaitesse Zrini aofMrèft de scm époux 9 et de là 
laisaer a^ec lui autant cjfi'dle voudrait y rester, 
pour le Boigoer daaos sa maladie» en se soumettant 
aux conditions qu'exigeaient la sûreté de la place 
et Tordre établi, » ' : > 

Ludfflille consentit \i tout, et suiYit macBina* 
lement son conducteur jusqu'à la laeiHeure au>» 
berge de Kufistein. Unç multitude d'idées et 

m 

d'images plus borribles les unes «que les autres 
se présentaient confusément àseii imagmatloii 
irritée. Mais bicnt^ lé désir inèurmontâblo de 
revcHr son dicr Zrini surmontait ses cruelles ap« 
préhensions ; seulement vcir cette fif^re ador^; 
entendre le son de sa voix , lui pamiaBah iinrlMin* 
heur qu'elle ne poiiyait acheter tro|» cher* €?eat 
ainsi qu'eUe passa deux heures dans un état pi^ 
toyable. Enfin le prêtre revint , et lui ^i^iprtt - 
qu'elle ne pouvait voir- soin imasl ce aiiir.làtfles 
portes de la forteresse se Armant. t4^ali^reaie»t 
au mm de VJngeluê, et.ne se rournôit pa^ y ijoas 
ahcun prétexte , avant le lendemain «àctin* Ce 
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teXÂvà (t»t un nouveau coup pour LudmiUe : étle 
en éprouva le sentiment le {^s amer, et accùsk 
son mauvais sort de cette cruelle ëprécive. Mais 
il fiiilaif s'y soumettre) et le père Isidore eut be^ 
soî«i de toute éa fermeté, de toute son Séquence, 
pour' calmer son désespoir. Il soufrait êfê^m as* 
sailli par elle de questions sur Tétat deïrftii ; il 
s^^éUM b^htmi auprès du commandant^ mab 
ce qu^il en A^it appris n'était pas de nAtiire & 
èîrè isiyti^xàÂqâé en entier h sa malbeuineuse 
têtUÉkêfé 11 y avait'quelques semaines que èé pr»- 
sonnier d^état avait été amené k KuiTstein par 
' une ktlé gnrdemilitdire, mais avec tous lès fn<>* 
nagërtiens que n position permettait ^ et rettiis 
au èbmihandaht; l'état dans lequel il se trouvait 
'fitaif^éiî^)l'jtijqtt*aui( larmes » même ce vient so1<» 
âaii! /&imV1k'édbia et le^ yetix devaient étte ae^ 
dbtffihé^li k9es déckirans spectacleâ. Lé favori 
reoodî»i?tiniA g#iiftld monarque^ un jeune hûÉnnUe 
ddiâtf^AMl#lMal]è figure , et k ^i son esprilj set 
' bilaftsv'iéii^ cîroonstjMiécs oik la fortune el la pra* 
iectici^4M0if»ftUreravâicnt{^cé,permetUûeiit 
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fbé^MnS'Uoe.ââafiilQe'itompUte ^bh,fifkmXAn 
'firt^ haâa p^vil^ge de rfaii9ii4ii Wt»A]M«A l^twis 

'|ilû»ion6xlUiiie'.raga iâtei)^ tiîftvtttfiiit fmnt^ 

Jk» idées 9 des images ifeotd^tkp^, mêlées de 
quelques souFenir», s'étiaeot .^nparées de sofi 
eiprit:: il «0iQroy4it iiiBtprincte4p4iq('iR94^e 

««af*ir.«i»;^ itn^<e:!qviM «>p9«(t«aiilt. HilMe 
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exclusjvemei^t. I^Iusîco^ ipëdecinsi que Tempt:-. 
reur lui avajt en v.oyés d^ Salzbqurg et d'Jn^pruk, 
ayajent unapiniement dcclarë qu'il n'y a?.alt au- 
cun esppir^de r.établi^ement , pax;ceque les orap 
^CB qui avaijeut déraugë.son çsprit.Avajent aus^ 
aU^cpié sa CQjisUtutiou physique ; qu'il étaiiévi* 
dent qu'il ne jpouvaitpas^reçister lon^-temps au 
di^p^risseinent sradueL^e sa santg. Le cqmpian- 
daut avait annonce au p^re Isl^iore. que, malgrj» 
^ permission de. l'empereur, la com,lesse np,sqr^.^ 
^dmise auprès çle spn mari qufs^rès avoir pt>ie.Ufi 
rapprobation dumëdçcin^ et pept-élipe en, pré- 
sence de ce dernier, qui n'ëtait attendu que If 
lendemain. L'çirdre très prëcis de l'empereur, eu 
epvoyant^e pri^nnier à Kufisfcein , portait qu'a- 
vant tout» on devait soigner la santé du «comte 
'^^'Whh et., tacher, de le^guérir. Le comiQan49Pt 
»P§§»ii^i4Qnc prend ce sur., lui, dq J'eiifreîndrc. 
pr^éiQQ sur un scpoad ordre^, ^^^f ^^nAJQn javec 
iKjg femme que le malade a^it tant aj^j^p «poUr 
rwi pfO«Juire.l^ plus jfâcheuii efets, " 

Isidore^! ^'àvi^t x^en Ut>uy,ë 4 opj^sçr jb q^ 
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raisons , revînt auprès de Ladmille ^ re^ioutant 

l'excès de sa douleur et de son impatience. L'une 

et l'autre furent au comble , et rendirent sa tâcbe 

très difficile. Cependant il réussit à la tranquiU 

liser, en lui faisant sentir de quelle importance il 

ëtait pour son mari dairoir près de lui son mëde- 

• 
cin dans tin moment où il éprouverait sans dou<e 

une très vive émotion. Elle avait promb d'être 

tranquille^ et tint parole, en apparence, pendant 

le reste de la soirée; mais elle n'en souffrait 

que davantage intérieurement ^ et passa une nuit 

affreuse dans les larmes et l'agitation , sans qtié 

le sommetl vînt lui apporter aucun seul Jugement. 

Isidore fut frappé le lendemain du ravage que 

cette nuit si cruelle avait produit sur l'extérieur 

déjà si altéré de sa mallieureuse compagne. E3lé 

attendit encore avec angoisse le moment' 6& le 

commandant la ferait appeler ; mais les lieures 

s'éçolilaient , midi s'approchait , et on n'était 

jtoint encore venu. Enfin une ordonnance arriva 

et annonça que la comtesse Zrini et le père 

Isidore étaient attendus. Ludmîlle essaya vaine* 
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ment de marcher; il fidlut prendre nne Toiture 
pour faire le court trajet de la yille au château ; 
et y lorsqu'elle y fut arrivée , un tremblement 
convuUif. q*:i la saisit empêcha de la conduire 
d'abord auprès de son mari) on* la mena dans 
Tappart^mept du commandant, où elle fut obli- 
gée de rester encore assez long-temps. Le méde- 
cin se présenta, et lui donna quelques secours; 
il lui expliqua aus^i de quelle manière elle devait 
se comporter avec le malade. Il la prévint d^a- 
bord qu'elle le trouverait très changé , mais 
qu'elle devait se garder de paraître s'eû aperce- 
voir, le comte ne voulant absolument pas con- 
ve^r que sa santé fut eu riea altérée , ni qu'il 
eût besoin dp secours de la médecine. Il ne souf- 
frait le dpcteur auprès de lui , que parcequ'il le 
croyait ui^.jémis$aire .qui lui était envoyé par le 
grwd visir. U a aussi déclaré , ajouta le médecin, 
qu^il ne connaissait aucune comtesse Zrini. Lud- 
miUb trçsjsaitHit ; une rougeur ardente couvrit un 
instant son visage, mais sa pâleur mortelle re- 
vint bientôt. — Excusez^ madame, lui dit le 
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rùêdiêcihy sî'jé sùfe oblige' de traiter un sujet qui* 
doit vous ëlre Hén pëbiÉIe ; mais songez que ce* 
sont lés discours dtin Komme prïvé dan& ce mb* 
nient dé sa raison^ et n'yatiachez pas^lus d'ini- 
portàncé qùlls n^en méritent. 

•—Continuez, s'fl vous plaît, dit Ludmille d'une 
voîx'aîlérJé, et pouvant a peine réprimer l'amer- 
ttime qui s'eiUpar&it de son ame* 

— ir dit donc , continua le docteur, qu'il ne 
connaît aucuhe femme qui ait le droit de 'porter 
son hoin ;'màis que si celle qui demande k'Ie voir 
se nonlme madàipe de Yillecamp^ il est prêt à 
l'admettre en sa préseùce. 

— t Grand Dieu ! s'écria-t-eUe , quel langage ! 
l'admettre en sa présence ! Il parle donc de ma- 
dame de Aillltcailip ? 

— Oui*, madame \ mais ti'publiez point qpë le 
comte ne sait ce qn^il dit, et ne vous en affligez 

Ludmille leva les yeix^ au ciel. Hélas ! la cause 
l*affligeàîl bien pliis'que Péfief ; mais elle voyait 
avec un afiG^eux dtcbirement que l'iiomme au* 
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tmtïiioaêè'L^udfMSe; ctmHAe^daitir léui^iûltmitë f 
SRiîsf cHè ^â(îf à prfteht èti Horrteut Ui 'nbtti* dfe* 
▼flfccrfhtp: 

— Pour vous etpflîqti^t;ixi^dàiiiej ajotittlei 

doïlt 's Vs* sèt^id lé Ctfmié, jedtfs*votisfidîreqt?îP 
se croltHihpr^eâdFsbtà là courotin'edci Hbtigrie, 
et'un'dèsdetfdant du fameux TLapoV^ qtn ]etk , iV 
y a' pltr^ d'ail* siëcfê', sa'pàtrte'daû^Ié^ txiëtûeè 
troubles où là tjctte à ptëiéiïfTëkc9r, bèau-irèrcr 
dû' courte Ztiût; Où nfpWitUiiî' pet^ûisrdér qù'îl' 
aôlt sur là ftôntïèrcduT^cflyil se^cmit rehfertné^ 
Am^utitsibitetesdcf'dé t^dûjg1^ié; 

— 'Orand Dieu! dH fette<frfe tudMle, à qttel* 
prttot* cel esprit 8Î trlaif^ ^^ëfeîidù; dèîbiii élte' 
dérangé ! Je yeux le voir, qil^tai^ppttQëV qa'U^ 
ifl«'tlraUe'COifiiiie<i) le'Vdtidltt^, potU^n'qtte'je 
pubseTester'atiprès'dé'ltiiv ItUldbuntt tous m^ 



iiB4. i»s âiiai 

IOÎ08, Itti coofaçre^ma vie* En Usant ces moUy 
elle levait au ciel m^ yeox inondés de larme^- Le. 
xoédecin était profondément touché de la douleur, 
de cettç malheureuse femme., qui lui inspirait la, 
plus liante estime. HQ clieicha k la calmer, à lui. 
donner peigne espoir et son avis snr sa manit're 
d'être avec son mari; puis il lui offrit sqn bras 
pour la conduire auprès de lui. 
. Ils traversèrent lentement de longs et sombres 
corridors garnis d'un côté de fenêtres en épais 
grillages , et de l'autre de portes de fer fermées 
par d'énormes verrons ; ils passèrent sur des 
trappes couvertes de barreaux de ièr» dont Ton-, 
verture laissait pénétrer dans de profonds sou- 
terrains un peu de jour et l'apparence de, l'air. 
L'imagination eSirajée de Ludmille croyait eu* 
tendre des gémissemens et des bruits de chç^îo^s 
s'élever de ces antres humides. Tout autpifr i|^1ic 
contribuait à augmenter sa terreur, et Ji^d^JfifeF 
son amç déjà si agitée. . ... . iv 

Enfin 9 après avoir monté un escalier,. îï^ |K|r^ 
"vinrent dans une partie du château dwe arclû^ 
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tedure plus moderne, et d'un aspect moins lu* 

gubrej un corridor plus larçe et bien éclairé. 

• • • ? • 

traversait ce corps-de-lpgîs. Ils s'arrêtèrent de- 
vant une porte k deux battans où était placé un 
factionnaire. Le geôlier, qui les avait suivis , ou- 
vrit avec une énorme clef cette porte, puis une 
seconde en 1er, et Lud mille se trouva dans une 
antichambre très propre où était un homme qui, 
«ous le titre de valet de chambre, remplissait 
auprès de Zrîni l'office de gardien et de garde- 
malade. D'après les ordres qu'il avait déjà reçus 
de son maître , il se hâta d'aller lui annoncer la 
visite qu'il attendait; il rapporta bientôt la ré- , . 
ponse que le comte serait charmé de voir madame 
de Villecamp, Ces paroles furent un nouveau, 
coup de poignard pour la pauvre Ludmille : 
elle fut sur le point de s'évanouir; le médecin 
la soutînt et ;luî fit respirer des sels. Enfin 
la porte s'ouvrît : elle se trouva en présence de 
sod époux. Il était revêtu d'un costume hongrois 
ort riche ; elle ne trouva pas son extérieur aussi 
changé, aussi désorganisé qu'on le lui avait dit. 
m ,6 
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Il avait cqcore sa opble et belle presjtance ; sqs 
iicap^ chQYjeux blonds étaient j-an^és avec ordre ' 
sa gi*anfl<Q ingnst^che ét^it bien soignée ; la no- 
blesse, et la fierté se peignaient encore dans son 
attitude , d^ns sou .mainti^ \ m^is qne pâleur 
presque livide couvrait ^on visagjs; ses yeux .en- 
foncés^.ses traits aoi^gri^ et plus nironoucés ^ et 
fon regard. fixe .et.v$igue, trahissaiei^t Tc^t de 

f • ■ 

$oh ftme. On reipar(juait;qu'^ était d'une extrême 
faiblesse^, et qu'il avait de la peine à soutenir la 
position majestueuse qu'il voi^it prendrç. Il se 
leva lentement du sopba sur lequel il était assi^ , 
alla au-devant de Ludmille et du mécjQcin avec 
un, air affable^ mais avec beaucoup de dignité. 
Une légère teinte colora se& joues lorsqu^Jl apejr- 
eut L^idmille , et une étincelle de vie *4dns ses 

grands yeux ternes parut indiquer, ucl sentiment 

» » • 

de plaisir. 

Le médecin lui présent,a madame, de faille- 
camp, qui traversant ces cQntréi^s, et .ayant 
appris que son altesse habitait ce x;bâte§u^ avait 
désiré de lui &ire sa cour. Zrini sourit : mais ce 



4oi}iiif« désl^m^pltU/eQQ^oeile cœuir 4e Ludaûlle. 
'Jllm ddiima j^èlqueci moirâe çdlftease, fum 
sigy>i0^' AU m^fysmià'^ Am ibsoitt.cpx'il devait 
^se ^«(ir0r> ZflMii le «tedoi^itjtfiliniAntiîosqtt^ la 
porte.» Dès» <}(AkUe; fiiii^efennëe^ lil tfÀxcvL à Ludi- 
mille , iet la .serra .teenbement éaats ses l>ra6 -avec 
ùae espiiBsàoa ^dedMvliewr. Elle imblk dans cet 
instept tûtisiSQ8>iniittmii99 «tue aeRtît pluâ cpie 
ja^fâiditâde^eitetroiiviffr aiirleséia.deéet épouk 
si nàiéti. . - 

. — [HéW 1 dxt-ll dn la.negaulaiit Aeadreâietit, 
tèsUce ainsi ipiènasB uiMisiFeirjD^OBfi? Je lie.m'y 
smraMipiis 'attivuki* '&Mi]i«inâkt «&«*tii,4na boqne 
Ludmille? 

•-f^îed y -paxûitdnninDtr bieti dâpms.f|iie je «uis 
auprès de toi; j'en ai été pcivée» ai llong-^ temps I 

.-^il le &Hadl,ii»a(biemaifnér| Si iandra que 

•noas «oiis^sépanoils encore : car ici., i| jouta- t-il 

en- ibcfisBoni i» yob., <pèr6ànM me d<ât sa^wir ce 

qtie tunis soûnaes ruA.pmirJ'aiiàfe« I^ajpcinaesse 

-âe Bobgue eét en ronteipdu^ iritmr.kdecbèvdlier : 

^enibidiitibelle^ cnaisinaLiidia3lBjeètrt;s&â pour 
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moi bien jpltts bdle encore; la 1 -e^ toujbàrs comme 
ftutrefins. E'Iar^rdUit en«opna<vty pats il ajout»; 
Tu es cependant bien ptte; aeratfr-ta malade? 

—Non, Zrini^ je ne sais pas makde; \e suis 
heureuse de te revoir, d'être auprès de toi. 

—Quel nom me domiefr*lu? reprit-il vive- 
ment; es-tu aussi dans Terreur qui s'est emparée 
de tons ceux qui' m'entourent? Zrini, comte 
^rini, disent-ils tous. Mais cela vaut mieux : 
chacun ne peut supporter la vérité ; elle éblouit, 
die brule, elle £iit mal: oh ! comme elle fait 
mal ! En disant ces mots incohérens, il passait 
sa main sur son front comme s'il y éprouvait 
une vive douleur. 

— As-tu niai à la tète? demanda ^Ludn^le ; 
tu parais souffirir. - 

Dn regard courroucé brilla dans ses yeux. — 
Qui ose paHer ainsi? s'écria-t41; qui ose me con- 
tredire? Oui 9 oui 9 ils disent que««. Bs parlent 
beaucoup^ et tous ensemMe... Mais , a)0]utafrt*ril 
en baissant la voix ; lorsque, j'étais^ encore dé- 
guisé et fertié de suivre le vieux, roi ^.oh i comme 
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il était bon, Éomine tl m'aimait ! et moi je hii ai 
fait bien thi'tnidvleâ spectres me le racontent 
tous les jours. Sa roix avait un accent doulou^ 
reux, baissait toujours graduellement j et it&iit 
par ne proférer que des sons inarticulés. Puis 3 
se détourna de Ludmille, et, s'adressant aul 
murs « le mouvement de ses lèvres et de * ses 
gestes indiquait qu'il croyait voir des objets et 
soutenir une conversation très animée. Lud^ 
mille ne put supporter cet aspect ; elle s'éloigna 
et se plaça devant la fenêtre grillée en se tordant 
les bras de déseàpoir. Son cœur était navré, 
et elle ne pourait pas même se soulager par des 
pleurs : elle éprouvait comme une crispatian 
générale qui encbatnait tout son être. Un mo* 
meut après ^ le comte revint auprès d'elle. -^Tu 
regardes ce pays, lui dit*il, tu ne le connaissais 
pas encore. Yois cette rivière , c'est la Waag ; car 
nous sommes à Frencsin. Ici on confond tous les 
noms* Us le font à dessein y et je sais bien pour* 
quoi : ils veulent me tromper , c'e$t pour cela 
qu^ils ont tous les jours des visages différens^ 



imi^i$ ik 0'y véussiront pas^, «t le .teno^ yieoclni 
40^ ^ poij^rai les piuûr .d!cQ ^voir ,«u FinlcsitV)^) 
^9qtont7U d'uQ.ionitr^s çoMfrpffc^. 

^n^ t'optilonc 'biea qfiepj|é:?:idit Ludçaille 
•lea^lfaii^pt Y^oJ^iJ^ jKW e^U^ 4svc^'<es idées. 
f^ dpçUtiur iui.av^ît .ri^^Kp^M^^ndié de «^ poUU 

~Offep^ î.jijyit-îîl.^v^.É^rjté :t(Hi"«e (pept pas 

mes {^iod?» JSooiiJte^ ^ute ^ AJODtaj-ir^ à voU 
iiftfsa en la i^^iffiifiAQti^ikt ]e bt^tf <^ k.oaoâiu^^i 
dl^fiÂ Je Cûin le filas ireôilé iie la-^bawfbre , bien- 
tdl tout .ae»i.dt^é : Vwfxm tùrqw afipnk^he^ 
k fiultan S(dimao Appiûetnâs )a«jCes{mét£iil^^ ; 
me» a(QÔÊtoe$ ont régné d^mlctrBdieuJXyij'^ ri^oe- 
irafii .au3À à inOn taur»«..ie les rfer<u (cefoJJqr ces 
fîerâdesy Vécrin-tnil kYtfi firieiv, L^ eiAwds* 
iu? tu parkM, ils vieçiii^nt, ik^e'ifi^iiA de moi, 
ies ^éi^aldes, Aeis it9n$tres{ Yo»s oses voo^ 
J39i(^qr40 tot^e iroi Ji%iUme.^.« lEiri idîjstot ce^ 
mots, U se proc^Mla^y/Qç Uj>l us : grande vQa^ 
mence eônlve I4 {>Qrte« 



, «-^ Qh ! jniou ami , mon bien aiuié ,,Qalme-tO)« 
remets toi 5. il n'y a ici que moi,; je t'ai me „ je 
te chéris,; )e,pV ri^n entend tu 

-rr Ri^o • répli(juaTtiJ. S^rais-,tu ^ussi dans le 

cpmplpt? Eiloigne-to^de ma vue^#. Ils viennent, 

. . * ' ', V 

ils vocifèrent^ et elle ,prétepd. ne pas les en- 

■ - • 

tenfjre! 

# . 

Il entrât alors dans^un accès terrible de f\ureur. 
Un iQçrept d'injures^ de ,r^proche$ , .d^î discours 
incphéjrens, s'écl^appa dp sc^ lèvres; cependant il 
ne se permit paj5 uq ;mayvais traitenient..ll était 
hors de .lut,, et retomba enfin épuisé sur le sapha. 
Ludmille le contint : ses n^rfs ét^iqnt détendus; 
il jetait cqpime évanoui,. Peu ^ n^u il roxivrij; lés 
^eux ;.8a respiration devint plus calme, il regarda 
autour.^e lwi> et. dit d'un ton assez natur^^l : — 

Que m'ci^t-il do^^e arrivée? ma I^udpiille,,mi^ 
bonne et chèrp fem^iie ; je. vçie sens bien fatiigué» 

J'ai Élit un J)ieti long voyage, je viens de de 

Vienne, *S£vns dout^; mais je ne m'en souviens 
pas. Où sommes-nous donc a présent? Il était 
trana\iille,.ivais p^çaîssait avoir peine à re^trou- 
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ver ses iii^es. ]pl pqfii ^. l^^ tfor le sein ^ Lud- 
null\e^^^pna^l€4ry9f^i,ietiirç^ifmA <^Iqae 

tendit ,99pf^tl^f.tmsn!L les fi^w^ari^ les.'lar* 
mes^ et ]^ ^^t-^ Tu.]^uEesLt#is«ijf fim^îi 
douc.^e tout c^ qui m'apprpQ|L$^<vsils4ii4iy |«é* 
mes» çt que ce soit moi^i^&sf^^g^^^iAii 
aussi pleurait la di^itûèire Si>k^i^fSi^^i^h^f^ 
qu'il me tendit Ujn^iU;, 4ipe ^^ ||ii|i«iif|«iD^ 
sur la m\exmfi*X>hlfi^fhvf^, p^^s^'mmimhnâkj 
ne pleure pas ^ je t'en suppU^I^^H ^f^n^ijilm h 
main les larmes de sa {èmmei^ 4Sw99iMitHfil i0nt 
brûlantes tes larmes I M^.,^ ^hnm fliliafHft 
celles du vieux T4ÀV^\4^MUl^d/i0pi9t9m».JmJ^ 

ici....» ici elles m% Q9lpt|Ml^hAp#s«ÉSBe» 

jnaius sur son cc^ntj^pil^ ife^^wfai^awwr W 
morne silence» .. ^ , -^ t;* n ï^ xj0--' 
Cette journée et toutes celles qai ht mmkent 
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se passèrent s^i au siitleu 4cs akcçnaliycs ra- 
pides do démentoe^ d€ tendresse , de fureur, de 
mémoire et d'oubli 9 eio&n du^ie folie ^complélc; 
Ludi^fle ^U bteu malheureoèe I Sui^vànt les 
ordres dç Tempereur^ d^nt k père léidore àv&it 
éié eWfgé pow le comAuaidant , 0a lui dorina 
un appartem^fti co«9isode à côcé de celtii du 
coflile* Le médedo A»;lara ^'il esiwSmit que sa 
prosM^ pirodukaft lineftt «alotaire sur le ma* 
lade» <|«i14 siesalk à 4^sirer qu^elle restât auprès 
de lui ^ fmsQfÊÉ sa« «ne, raidie par le tnallieui' 
et f oiywt» »'MiMfBi>8ftît et redensenoitcapaUe de 
senliMM» fkm dcHix^ dans k soeiété d'un être 
c|iii le<«li«ri«SHil:, «i pour lequel il paraissait re^ 
pr ea^ Jn P»lli<Jw»wiit. Elh le qjoâttait donc le 
moèm poniJi>, «tts Hipfiiiiait arec une pati^snce 
ijAtljaWi tt««o«è» 4e viekttce, et, ce c|ui îlui 
était tm^am fh» pé«iUcs Vafteiise dourictkn 
qW «Wi «MW AlA t0at44iut éteint, et qu'il 
n'ifemmA ^Iw pttt ^ ^fu^Une fn^de bien* 
yeîHeMe. I%«l*4lie :lroiirait«il aussi quelque 
soulagesi^A d«a ksjsotos qu'elle lui prodi* 

III. 17 
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goait, sans oepe^^iMlt, s'ei), readlie raison. EQe 
s'aperçut: Ipîeirt^ ay«^<!iar^i4>t»t^W^ <le dou- 
leur fp^ gk^gl9hj^i^¥9-d^r^0(l '^«^p4t^l en- 
cfor^tpl^^^^ )qi|^ik{mQr«^A ^.JeUtiçw^^it 

tau9^Jie^;^ii^V>nÛ4fiIt Jiç^I^c^^ dQrcfttffibf et, 

de la méittenre s^n^ Jkt}efm^^imm\(fsl^ii^in 

se fier 9 et xf&Saitt^iE^^ttfllM^ttdlMiJtdli^^ 
^'on lui pres€Hri^94t$4lAl)«itniMr?>db «tisë pmir 
lui râ frire pi^iidr^^ilcilfpvyhiuis^U^wiM^ 
pas ^'rder le Kt^ et f|i'àblN!Arak)aii$i«6JÉiéiia8e- 
jnBnt. 4° poiot du )4tir9'^i){is«fb)y«ît|:3«^éfiâaaii 
coiffe^ et habiUer paarMS0Qiy4âtf«budba]tï)imi/^6a 
IxMJette était toiiM»rfi^^Mt|(|mflftiéat> >imlM>«f t^arM-» 
gttéey-païioeque (disâitTil )(itdi|'iPi^«ieltti;pietÀlMH 
(ant s'Mendre i reœv^ r^l 0mbsié9^Sèot9i^u 
d'autvcp piersonuages impôrtaiis queriéfti^Msaui» 
ees d^ l'Europe epvefTaies^^aiipiiès jde.litt^ pour 
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lui ikîr&k cour^ ètf^'^qfllilké^dé ^riâeé dii saag 
jToyaU' 0tïr 'Mhumh^i^eê^ ÏStrm Â^bi^toîre et 

a^mftoiiè.>Uë«4âéè t'iiâôhtiàM^^f^t&àffi ion- 
)owà^t« lailliflsé'lê 6ëk'cdtit))djifid!ràf %àkte les 
dé«db{)|»ëlà^«^«%ffîÎÉiieti^^k^^^ trà<$3 de la 
phi^àbvâiiilèMd^iiltftièéi €fcfr tôajdtirs 

TanibitiMi eti^^nugat^misi^tà^^ {màcipales caiv 
tm àmbi âhs/ftPùtidoA^è&hk ti^km^Gtsit ainsi que 
lanflUare yî â'iBÛÏMêjÂlofi&Tih^tr loi, sticcombaîft 
.4)i^wiliew'de»I)igiMâââ ^Int^ale qhi togmentaJt 
«aiâèiBfeflibMMb«ai]lle«CÉti^-éi'le tonsuiiiait. «<hh'- 
deOttfaft/^^dbilB^ ù« èieâ "^{iiieroevait que ti^p ; 
i0llei^0iknétaki^fl»idl»i^ préseot Pétat die 

difliié&«Bte^/«^l%^MaàH'da^ie^ discours du 
père Isiâôrii^ qpoi, oh«que joér,^ venait paa^r 
auprès^d^dlci^l^ momeos où elle ét^it retir^^ns 
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son appartement." fl^tèi^atilït^? pa*«W pieuses 

exhortations, b pëaëtrer dans sott^tf^a^'^êm- 

pîî^ %nkmèP9ëAkéi?mé^ mî^ »Mç«rgna- 

«I :a'* jb iiofti jaamoIJiiDO/ jTii jiit)xd ^ lioe Ufi -i^:. . 
dai^. 

^ 

^ !Pj Sfè,^ ^feiF^Ki'' 

mens. ^ 

.oii ^i , le pgrè^Tfeia&À''8ffiri îl^^SI^-ïabit 

d4 Vai^g^',' W luî vdïPV*^"ï^r,aa»,9îflfifeffiè, 

..' j^3:o.;'i #.:#i iVî.i:) nocn atif.l) ,eiftin-:McK' 
prendrci congé de tous. 

4^ Vous partez? aernanâfâ^t^ëll^à^ lÀ cTâfcs- 



le 
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hier.au spiiÇi ^^^t irpérocalileineiU ntcm dëoar^. 
«rfï^niJ^ F'W,;48i?r^^^WCftnp.> n¥»>8 je vous 

àfsml^^Mi^w'fhM^ry^^^f?' ?«?*«'' au- 
près de mol et me conlioaer vos bons avis dans 

dore; mais, dans mon «lUt^ ijl ne m'appartint 
pw de JH^r,.}ç8^d^9i:ç^;<jjjj.nïe»ont wnposés 
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nî VwAùksffiifil^pmk)^ «^sober j umiliyoïniiies, 
k r^ard de nos supërieors^ aoofaniiDinB'ii&ioii 

a¥ijÉlfij;fibfiii4q"^pPP^«Mlg^g Tvbf Ami- 

que vos supérieurs , ekiqnIChebpfivtfèdè b6 ^BÔte 
âanÂliélcDBiiidDnifeg n&iSBÉtémiÈaf£aitfalS — 

j'ai la conviction que nous.JMfBonàtt pfiiébpwt 

nfpc îcÎHbtSf^ d^>Bta)f6dbl'fR^fleuMr^lTlete^. 
fobëiSi " i.) ':f» rjcoKîrfo si nuoq zaohzirair'^ 
-^ le'T4nsjAm^ip»6jfitvrâpronio||eBlrû^^ 
réf ^eikl |ière> tlf ^Jcsb^w^tonirti pl'niwidfftafot»^ 
ieni^ JiseedvqK mes itdifusd^fmesiiâqa^f cte^nsi^ 
ce sont oeun d-une infortunée à ltq[fadl6 9à»q 
èle9jip]|fa«ii jfbuuifatliii MfR>]MbtMteittc«ibnIo- 



oà tous nficsy jet>tiàrje i^dÉrstî^^Tou^ «cbessev 

— J'ai Tordre de aie3ewid><eiiJjMHuiff| ttàk iks 
leHyeéoqpEife mai iiy^ «dhwdbèiiieaettesm^ilibw^ 
rdoniifdn f4BÎi>fcdbisr][cértai!i^Éeij[>aiafe|eiif»f i 
aprèkn^okjje^ netoHmieancy faaat psG^kléldeilmft^ 
tkml^ an thâtCffijqdejdCki|inte » z-w^n ihc^m 8ov ^^t ; 

hùàmy^mmkimipi^izlm^ mmfemn itieymhefdi 

pt^aflBcniabiaèig'nBBfaeilaiii îk|)Mil80,'Jét p^ iepbs 
j^tulauilM ^easiyiyrifealaégiiqrife cbat^r de. y os 
eommissioiis pour le château de Qamin et pour 
VuRD^iladfiattsa^evmiiiapiâieieAe-^ iMré sœur 
#ifatnfihfwifc)iq pointaiWdlsin^Kr sa sainte yeca-* 
ti«K)aift>7!ispàrddinrlveriip(bsr ^ce .présent à sa 

-QJaialtuats^aaidéioipwi |i J'idée du las^ d& a« 
sdf ûki sifl|fe3b lâlsttiri^dâ^e^k» eonicittxâ^^elki 
a0llt|alsiiit^ti^âAâ«u^]3^C)âgnèlMifti^ 
rtoa pp^ tedoliflre^'^ -lltt'eUe rétait .scde la 



— Le siège serait -il lève, ou la capitateift* 

aytn: xiy^^^.'t 5)!îlmbuJ ;9i6l8oiî to 09« «0977^ 
. D<:pui%fl(^^QMi«ee ^iitejloioantéd^^ 

£inu)le:4iw lei>«iiig(Ktd9 Yicuee^ efeieHs-japinnaBa 

lamaî^oiijd'Àtttiiefack ^ i'4 Jo bIôiic'b oiuq uJ 
-T Nt>a pas pr^GbéiiMmt^]ré(^oaditcIa3br4i'ai& 

cepQQfbsykj&BifMiBti rinpjitoi'jLes'iÀBiitih db 
6iilàâii4)Q«alll pi0^d'*{i(CK)9d$Qa»BbdKjQ9aJMBst8'» 
{>ha 'et T<2kéB bq ponrj^Mit (^^ter de .concert 



/ 



Itura plan» Â4iMlrgëi)«4U9M*i94)(^éls«i9, ma-^ 
fiâmes* vc«^ BWWf^ lÂùè^jy^piÔi'j â^à^urë le 
roi d^iPoiôgtl^ ^oJlâmlBqMeâdA^sti^af éWM^y- 
ravie )t«t>]^^l$iMW^^i^hi6^g*^tM^^e ^Mftf- 

qû MU moment où elklOScm^Cfs^âi^ë/'ISIIé^Yti^m 
pas>iau^sbi(di^poiir9^e^iâ9rirgfti!i9ff^€^^ Ta 

père revoir bientôt votre eœnr* Âdie^'^âOï^év 

âevenù sec el austère ^ Ludraille Partiel* ^^*—» An 
aU«ûê»i&k}ra«on)lp)fa^aa^ffiÉ«i)^ritt«^ [ias* en 
eeinboax^ jè<fout^grft)U)eotfvfttf 9 lÀt -ittiÂ ^vére^ 
BaiiiaiiepoceBonla {fawisèi^ tins^i^mt^vo^ttir pour 
voteeiiMifjnige^dit «léliQ&befiMsipâSMlesvôftiâs; 
Le père s'arrêta et jeta (ûi'>LodinUle^ti»' re- 

awibëiom ^è)Vàivi>lah9(}xleB i^teifii'pdil» iM»i 
car fblKecarfiè^e^ettiifKJ etimtreàn)te>«blic<m^ 
iiifié^je voîisiaecovâe èrtjaeivoiii Hi^bic»!; ii<s 
vceaxy teUipienovi attitrés p¥ét0es-w>Qs somiâéf 



f Li^iscMBAte èiéritvofaiDHiMlanll, abaiélpuitM 
preifiMe^tarocK} esiifitçpHaBsèiîeliââàcgcibvaafe- 
posant sur la tète de Liiiiiiiâh^<|[I;;m eulq is ni 

» QttiiTîEUéiiM tbsi^^pûfe^knkf4otÉiirfi«Ate«9-* 
âMm«wi#(Mitefl( M(-^is4ièkiitt^iftt'8pèid^ 

tttmaissanee dé vos fiiulosuei onpii^MMîrfltfÎB^ 
eëfQ 0l)'^ala«ttre.4irfflidhiÉtdtf^flfe ImigiœdUa 

ftmrfftbî \ se ' dttw^èMtt >^ <^4Mi$pi«H§bfoi9«flkAi 

repMtiti « Miit^l^iy iPtoâ^(]«Mii4èït 4rtift|itM 
r«riiiWPimi4it)q[«i ipeiitog|itdg;>plwi«sk<iirifc^ 
ntti$ M>s6«Mlkâ»itjM^clés?( £tte sil jdbitokilDen 



mère y pMv. s^ixitAt:^ lycBBrij aoiiOAiïmiiiHBt'CPi 
^poiix. Mais bientôt elle fut appelée pour rèm^ 
plir a«|M8r.ife^llrii;ian3aiiloiitèakèdlftdh0ip 
aflff a«eoRphftdK)dQiM»gcipfoiAîfi^c)pitt*feaiË^ 
âic4fioa0(du^^Bèbto(eft8SsH'{|cl»pi(e8 pnènffs.îAfaiâi'' 
depnii Jfljidl^MjtiridBsîdfiiK^feDelaftdfaiibikiIdnt 
isolée et plus malb^titeiiftf J • b ^^V vA ms t(T£? 

CalbârfeM^^iiMr4e.y^l^ 0<»WeflMo«aiole« 
<;u(dQtfpftrtag«ijfe{ivft toml»r^ial)ihQ0^ViibKe9^ 
pelntrfqoi)jttÎ8élirfeBHipayti te l|tr|BS'ct[ (piî s^ug*^ 

^Lfffcent^mi a^ièDtiâaUlk8r.OQropfk<witr;aur 
fownde IjicMUkl^jlif e)i«rdM«al 'h-Mm ifa^prodier 

QQtoafiMftfe^ Sfif ft^(Wib«#iieB Vienne. Toné^ leà 
iiMlfffMiteiSii^M^ au aotn ler* 

r9ilQ[4ftiiaiie«f^<]ukhp»«&iail à^firbâiMntmcIfe 
av milteck^^ k at&i ,?ol()f«x)iloiS€i&^?)(p^ 
amie trouUattMlenrrrepos.^ Qnque jour ttm 



Z04 .l'A %ii^t 

quanUiiî îd^j^cfeMit^i 4^l^i^fiiS' iitaiaal blés- 

^.^mii^lt <^»i^^¥ ^iî9iiit^i«^|^ ^l'ou' 

tû«tQla:p^Q.<de'Miiriyb Q&j3sûBtnbi|t3Îtiii^^et 
qui aorait «ié MtMVtUfii^^isMdémsîài&k^fl^ 
sion» ', «âj lî [: rion «oivi) xi- aoimoil i. t 

Ge u'étaiei^l;^$. tau)ûiiMlMbckdbéai^G£Ic^^ 
qui mel|4i<^ k ftu^iitafleixarogfjMb^cIqiiefisj» 

ajoutaient ciicol'e k la terreur des View^oiiÉ, 
Alp^i lfQa;«pjMit.4#H^i--(ïm|ii!^iidilB{t^^ 

qujM^St 4fapiS l^^vit e^ffir^tkiùiAdmâisdnsi- 
gDa^x.au« e^u^aiis» «lies^mosi^roi Jb%})|iu^v^re8 



8iirv1e0(]pilfîceiitehs[i»|i^ ^i^ 

jeune homme en A'meiice qui tîraît en riant *ùn 
e0i^I^^i6ÉdkBlD(bDiiMaia|i49Ati«^^ brMuit 

6(ifeli)Mfietengfflisip9iâ^ft'^8p&le^'^^ pAtiA 
AfiWsa»èMi«nbrt^i|M»9-I^W^ 
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peuple I tandis cpte* Ambrent 4e rârtifl^rie loatisul- 
maneet les éomMiigt^'^tt^d eMai^k i^ 
iMiiAlMcWAFArdê'^^iMyihef'd'Mgii^is^ €ett€ 
po8itiaii>' effiwpalilt! Miili, * 4oi€^iftflie ^ <ni peut k 

les personnen^^e feu^^ge on teâr ^sMtepé* 
^leit de fute^ête {Mortr WJa dMHMe-de'Ia-irille et 
att aari^ioe ^«ll6 érigeait. «GiâiMiritt^' de Yêl-- 
koriâorf vifttît «H «ttSiett âs^^cet eûèM^de^déso- 
Utk>n et jfeemtit p^^en 4éiKira*t tiOi^fMpi^t 
efatogriiis.:Byeii'A>f«it'Meiia0 adu^dito^^^SMi- 
doret ^ B(K>yÉ*id6«-eiiflfeliitimCMè tà^ftr^ 
litiide â«v]e fort dNin ami ^'éker h mettait i la 
Idittipé. ToQtei ^ eotaffinmictfticair aii^^ltt «îto 
gMCht^ du Danobe étaient' t0t»ff6e6^^h\^^- Hi^àit 
trop dedaàger à okeroher AfiéÉétM^^ f iàv«rt 
da eamp d^ amiégbÊiùê jféa3hifQi$f^twmé le 
résolôt à Pentrepre&chre.^iie^enpÉAiidfliil ^mmi- 
lailt (&îr6 |!«rvebir uii<mesMige^ aaidoôiide^Aier- 
faiitel^ f^^ttâraliasiiBe de iWm^ entlribliîiiiM^ide 

fÉtfHf ê à k^peraoQte.foi ttfuA^Klt^ ^a 1(9 'po^ 



tetir une rdcfM9pet|#9i^(l^^^dfiQeit« y ^^^ eiàget 
une fa|iuHw4&â^e,pteiilp ag^MM^MHqufelW a^ail 

Il exi^ail ^p9iâ^ttÀ^Afî«Qn^f)p ÛBtdituiii qm 

wgneiu^iM'ffivr Je 00^ i^ 99» «miîn .^ cMlaît son 
adfev^mv^A'dvâ^'^'^Qsi^p.Si^^ Die fe» 
fircâB^9,f($i»»9 QldbMefjQNj^eihifiâ^ en ftrttk 
pirië èiltr^iiia^^mi^^ «nMa 9 ifàdifae ardent <}n# 
fôt fa^Q^ de Catherine d'agir des ponrelles de 
8<»i oot^) elle^ne >pôimitl se résoudre à inten^ 
rog^ivuii:li9infiaf9 qui l'av^^ peuMtfe ptiré de là 
vie.ei^ b^9^)l f^ àiqui^elle €Hirait craint de lài^ 
»e»:V«ir!V^ngo||se».4e^t son cœur Aait remj^. 
E^ jiktirmÉqnie lecralu a^eir arec lui la moindre 
eodittfiuÔQéiion9''$e9ivaincae d'aiUeurs qu'il ne 
^Ml^U^àbMis^ieé'qo'fl ivoudraift» et qu'on 
ne^saunsilIpi^JiBii^^^éa'il troti^ltit quelque kfSA* 
tage à la dëgiiiMiç :âiak aa-^ timidité nâtùrellb 
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Tempâchait de cot»6er $o» sonipikks à son amie. 
Quoiilue (endr^oaeok dtluoh^ à JuUe, elle n'a* 
yait^pi encore o^ liii^aMMièr lvainouri{tte lui ins- 
pivait Sfindor^.^ odliiî ^'U..^ avaîl téméïfpé 
dâiM km: d^roiter >eiitEeiieo.;:il i^î <6ém]||ai]t qaM 
y aurait tropd'oi^i'il à êyed^^^ânterd'ayoir 
fiôtiiAlIre U9 e^itimeul aussi vil^elu» ua Juanme 
sm^i^ftohh^ aii«si f/^éreûx^anm padbit qn^il 
râlait a ses yisua ; elle voulait, eh ga«ler k coin- 
yicti<m dans le fond de son cobwù ï^le àe ^riia 
donc à dire qu'il lui secbblait inooà^éxiant de 
prier à M. de Scalvinom de IVi^S^ite. d'Hon^* 
çeur qn'il avait eue avec Sz1ltttns&i>'et aJèmè 
de le faire mtçtroger par qui qiie ce fiit. ËHe 
tâcbadouc de'âe rcslguer à $oal9riafepilMè ^ de 
prier le ciel de \nlaçcoiÛist MfslkÂâ 49111^ fMi<' 
cacher son secret à sa ifi^^,i|||p 'ViàÊtfi* ^ 
supporter celte nouvelle îiM|BMMk«r : 

Ainsi s'â^opldreal plvsisiira-, 
continufidt ses altaqiKai 
reuse déleuse. Le cosite^Rciga^ 4e[{ 

« 

à peine gain d'ioie blessure ^UaiNot cÈçte 



les premiers 30^ dtf M^ge (piit une pîerre cjéu- 
chée d'un nui^^ yi'wn boulet enpemi avait ren- 
V(ÇrM), ^tait présent partout où il y ayait du 
danger et <m il^^giasait de prendre des mesures 
vigoureuses. Dans Vintérteur de la ville , révâque 
Collonits dirigeait le pansement des ble»«a^ le 
traitement des malades , les seQoprs.ai;Qordâi!au 
indigeqs et surtout aux ,fapiUe^^de ceux. qui 
avaient përi en défendant la ville. Son el9^<tU)€^. 
ses instantes.. s9lIicitalions obtenaient des.grand^ 
et des,rîches les^mpycns 4c pourvoir aux aboo-. 
danies charités (ju'il rt^ptiDdai^ ; son zèle, et ion 
exçmple détermii>ai^nt topt le monde à ras|sisler 
da^ se3 pîj^ux trava^^.^,11 .e^^gea pli^s^eurs 
fe^il^es fies fM^iiii^es;clàs$ûs 4« iU-fOcieté^ .pré- . 
pacav.dlEilMMIii^iig^ # de Ja charpie pcpur Jeç Ues- 
&<S% >t |fiM|in>l ift^nry çOes^^méimee le» :rcitièdes ou : 
dc^mdi «Aalptlf», /«t môiae à se rendi*^ dans 

^PP^fls'W^ <^yia*»î<^^Wf«|r4s , {«Qur.ouvftr 
dçs cortUreTmuics, trw^r^r hs terres, et faîtes . 
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tont ce qtii liVtàlt'^ aù-^éssûs -dé lenn- forces. 
Ce zèle pour la défeti^ <^£P?1^ifMr^^hna le 
courage- aelbii^i^l^ftâili^ tmkeot ét£ 
iusqt^êt^ 'qùé"«^<ftHia )Ù!ÀtS';>'ft"^t eek 
ak^è pfuslti'^tetëts.'m «liflfiftiW^aHàitiàèreBt 

<fe n^iés ^^raaivia<'i^âfl'Ae^t%tBb^ffi^- 

>dame ae Prafil^e'¥âË( piî^^&bm, ^U^ 
ronne dèYolkersaôvf àr^iPWi^^a^EHf^iaffiili. 
J%r»peur pr^arèr ^ litUitotà «âMBâTel ,»aèâ 
filiiies , ^ ongtîèiib ,' e(é. , %tPëne^»^'àBf!({ ti» 
dievoir de dl»li<ffitter dani sa fâ^'Ùbtii 99SoÀm 
èé» tcMmiu 'éttà.eiA âiflléyèsl(«é>fr«ftaMM<lihr 

•e vemttà cette oect^atioi» (fâi^ek^dt^Ha^EtaPi^i^'' 

tMiMne'.' I>frcoa6ert «VéG<«fciâaftie4IS"PhMMg^ 
Irfte ; ^lèè^ eottfMlettf-l^taHfe^^ltâr fkttMP 
lèK^MèMC^, <kWe'|eH<tf pû(yliiys ^ tl^(#>iiè' 
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C*$mi^9»f^fe|r«m-kiD|^^<p<i i^ 00»- 
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prenant et attssi pénétré «le Mm; propre mérite 
que Tétait Scalvinonl.'Ëii^lllohitvde'qtiiiae jours 
îi eirt ééo^ttlfiert ^cplfe 'la i^ttie iiMlUeà où C^tiie- 
rine firfktt (jucéquefoià «vi^ n^dinMeJ^b Dùnier^ 
walcl était iciittofd^afMS/raaèâime'4«i(d*^^ , parente 
de Jtilié. tt y'avaktltëltti^èrbet^tMrôdiiity et 
quohplHi n'eèl pirs ettltitié celle jeCMiilaid5aii.ce , il 
<K>DS6nràit^«'»ioitisie^roit d'y réf&ttftter, et 
n^eiit bdsdiâ, fùut ^tl^ir téçd â^^d^c^eM ^ ^e 
de faire. qH semblant de ouièrèwiadràiaifieUëRo- 
nne, Falttée dea fiUerde^adâwedici)B^^i£Qe 
ne dédaignait pbiiil nioimii^iiget'âa >lM»b a»dei-d 
camp^ q\ii , par sa naiaaatM»v ^ {Am^^ IKMi ex- 
térieur , était bien reçu part^ult^ Ibigiietta les 
heures où madame Dûtieatr^iâd'^traadétaiyiseHe 
dèVoIkeradorfse rendaient çbez4i»d^ede£'^^*, 
et y après plusieutli visites inteitiiisi», 4'«fes 5 ren- 
cemtra un jotir. ' ' .; ? > jt 
'-'^ Gâltienne Art fra})f>éè ^éiiibleûiéfn" en • le 
^éy^ht , et roti^ betttfeÎH^^^j^ maia éiè n'fUhrcà 
de composer 'son maintilen et d'afi^^ iHl cafane 
^1 -était hfih de don aibe. Scalvinoni ^^ àper- 
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eut d'aboi^l y e^ «ne msuaqua pas d^Dterprâer i»- 
Yora])leai0|itjloà4miiUd et son air ràervtS. Soa 
expémiusetltti.aiiraUt^ppKJis^^ boixMiea déjà 

lorsq^^ie'li9iégii>H<<9l»aûsp«iit>, >c}t s'ièfforce de 
prendf'^erimTàrYÂs.Ae-lai hd i»aiaiîexi affecté». De' 
son 4sà(é^;jyi)?ntJa pruttetuBevdâ paraître (pnt^ih 
fait OAtuml»! il témoigna franobeoa^iii^oie'de 
r^qGilitr«[)^yMpipéiiiecktL les^damea dont ftavBÎt 
£â( Jk'OdiUMMMiiee'Surla'place deSatot-Etienne; 
toù&'^ildsiccmrsin^eKpiHHiaSent que la polîteaae 
1» plii»^édëndter.Cftthemie ae remit pw à peiiy 
et put nâdifte prendre part à la conversation^ 
maîaittfbii^^uf ait fXé impossible d'adresser direc- 
temoÉtla^ipartleàM* Soàlvinoni* Son amabilité» 
sa i^dBefigtfre^ ^sat politesse même, ne lui inspî>« 
raient jbliis que lie l'éloignemeot ; c'est ce qui 
avait excité les soupçons jaloux de Sandor. Elle 
ne-ivoyaît pluaiealui que l'ennemi y le meurtrier 
pettiU-ètré ,. de cdiuL qu'elle aimait si tondrcnent î 
EUe fiil drâo tfé» satisfrile quiu^d madame-^ 
DUBCJ^ald^ qui ^k^ibait qu'elle élait mal è sto' 



Me 9 ÛMfégom m tki>B,xigtiifcirtii uni hooi â*ii& 
qiiàrt^%cliie^' am'graMdifl<fAÉwrA^!^réhrfaoni# 
Slftfe ■OifiiflWlii* -fiîiiMi^y^aii^ Ttnûsiibilniit » 

iât t^sloM Et dilèl^&3L'f iiilP^[i^di^^ 

Ton ne pourrait pas, sans s'aâitsseèèin^iiflt ; 
Scalvinoai, prendre des informalioiis sur Icsi sui* 
tas du duel auprès de la fiimiUe avec laqueUc il 
panÛKsMt SI ^rH^^^^f^^T^ojaifgpM ne vk 
ancunie ^KiBcullë à prendre ces reiiseignemcDS:^ 
^ se eharg^ volontiers de la commissîon. -^ 
Eosina de B*"^, lui dit-dle^ est adhrotte^ eu^ 
fjeiMe et babillarde ; si die aait qaekpie dMse, 
ifle me lé dira ; si eUé ne sait riesn 9 die ia dédo»» 
frira. En ^et» pettde Jonn après^ l'ayant: ren^ 
tauU^ dana «aa aiHm maisMi^ etts aineoft natib 
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rellement k isoQTâisatkxi sitr Taîde-de-camp^ 
sur le diieliqmBTeiï.mvlieii^eotKehiî et un offi*- 
cier poldnaift,; eik iéo^€igmBixA.qwkfte,év^^ 
d'en nivoin Vk$UQi «|l#f^laîlr'<ipr6^â'^dl^i}:C#Hc 

elk ^^iil^pûiiit eiitaulufpfdrlçf ndç ioètle «Aiss^ 

citait un ëvénemeot trop impoi^titiakt «uit yens 
dîdiiè/|iutu[ filkféle)9«dieyrcimàii»|i9e| kiftâk 
bel»aiAe-<dtf»^aiii^ plaisait faeiaiieoop^ pour ne p^s 
lui: kbpket»3e 'vIf dea^v âe^idâsoiiTrii* tout ce qui 
a'«bitlfais&- I ' . ' 

- H£f.-^. e:.l V' >•-: y^-., .-•. ■ . 
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